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A V ANI-PROPOS 

L'homme est souvent conduit par les événe­
ments, mais il trouve parfois un concours im­
prévu dans des circonstances sur lesquelles il ne 
comptait point. 

La situation créée par les événements de 1940 
m'a contraint a utiliser la bicyclette pour effec­
tuer mes voyages. Ce mode de locomotion m'a 
conduit aux petites routes délaissées, aux che­
mins creux et j'ai suivi la côte au long des 
sentiers oubliés. J'ai revu les manoirs, les cha­
pelles, les oratoires blottis au creux des vallons. 
Je 'me suis souvenu de journées lumineuses dans 
le Trégor de mes premiers étés et j'en ai retrouvé 
la fraîcheur. Pendant six mois j'ai pris des notes, 
des c1·oquis, puis l'hiver est venu, au cours duquel 
j'ai eu la nostalgie des horizons marins ... Et avec 
l'apparition des primevères j'ai reconquis la 
route, séduit cette fois par le Léon. 

Je livre tel quel, le dyptique : Trégor et Léon 
Morlaisiens, pays familier a mes compatriotes. 
On y trouvera un peu de tout : souvenirs, lé­
gendes, archéologie ... 

J'évoque avec reConnaissance la mémoire des 
disparus dont les travaux ont servi de base de 
départ aux miens : .Cambry, Le Braz, Courcy, 
Bergevin, Du Cleuziou, Toscer et enfin Le Guen­
nec, mon compatriote, qui fut un ami de mon 
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père. Et je remercie tous ceux qui m'ont ouvert 
leurs archives et m'ont renseigné avec cette affa­
bilité que l'on rencontr,e toujours en Bretagne 
quand il s'agit de notre commun amour pour tout 
ce qui peut servir notre petite patrie. 

EN TRÉGOR 
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EN TRÉGOR 15 

EN TRÉGOR 

Pays de Tréguier, vieil ami d'enfance ! ... 

Les avons-nous assez parcourues tes routes 
qui tournent sans cesse ? Avons-nous ass.ez joué 
dans le sable de tes plages et rêvé devant tes hori­
zons de mer ? ... Le vent qui vole sur tes champs 
frangés d'ajoncs nous apporte l'écho des voix en­
tendues jadis ... Certains coins nous sont si fami­
liers que l'on souffre de tout changement et nous 
nous prenons à radoter de vieilles histoires, 
comme si nous avions cent ans ! ... 
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Du Gueffleut au Dciuron 

Du Queffleut au Douron ... Ens·errée par la mer 
dont le flot salé remonte la rivière de Morlaix et 
cr,euse la baie de Saint-Efflam, cette partie du 
Trégor forme un ensemMe dont on peut dégager 
une synthèse. 

~an_meur en est presque au centre, seule agglo­
meration ayant ·le titre die Ville et comme des 
s~tellioos, les paroissres sre déve1roppent en éven• 
t~Il autour d'elle, recherchant le voisinage des 
cotes : Plouézoc'h, Plougasnou, Saint-Jean dans 
son vallon, Guimaëc et Locqui11ec. Au sud, Ploué­
gat-?-nerrand, Garlan et Plouigneau ·sont déjà 
ternen~, et Morlaix étend sa banlieue de plus en 
plus .lom dans la commune de Plou}ean. 

· Pays sremé de bois sans grande envergure, 
deux routes principalres le travrersent, jalonnées 
die débits, sinueuses avec de forte·s côtes : l'une 
conduit à Primel, l'autre à Lanruion et cela 
for~e un grand V sur la carte ! ... Quant hux 
petit•es routes, eUes sont 'innombrables, s'insi­
nuant entre Ires champs, recherchant les fermes 
isolées, bifurquant ver·s un manoir, pataugeant 
dans la boue~ des creux de vallées d'où l'on ne 
voit que des talus, pour s'élever sur une cime 
dominant l'étendue de la mer !... 

Des anses, rde·s pointes rocheuses, des falais;es 
font au pays une cuirasse .de granit que la 
Manche attaqlle furieusem:ent, aussi a-.t-elle au 
cours des siècles déchiqueté le roc et séparé de 
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la terre des blocs auxquels elite a donné <les VÏ7· 

sages farouches ! 

Alors qu'en général, les côt•es léonardes sont 
peu accidentées et que la mer s'y révèle, tendue 
sur l'horïzon comme une ligne bleue .ou. gris,e, 
dans le Trégor, c'est derrièrte une colline que la 
mer aime à ·se cacher ret relie y apparaît dans. uri 
déploi·ement d'azur ou d'émeraude alors que l'on 
desc.end. vers elle; ainsi en est-il lorsque l'on 
arriv.e à Térénez, à Samson, à p,rimel, à Beganfry, 
au Moulin-de-la~Rive, à Locquirec et à Saint­
Efflam, ou lorsque surgit Saint-Michel, quand on 
vient de Ploum'iliau. 

Mais _pour nous qui avons connu là Bretagne 
du début de ce .siècle, c',est autre chos:e, c'est 
l'âme du pays dont nous conservons lre parfum, 
et je ne sais pas si les hommes d'aujourd'hui le 
respir·eront aussi profondément que nous, qui 
l'avons aimée alors que sa fraîcheur était plus 
grande. 

Semis de maisons blanches parmi les touffes 
d'ajoncs d'or, toirts gris en pierrres de Locquirec, 
c'est sur la douce intimité des foyers paysàns que 
s'ouvraient les volets verts et la porte qu'enca­
drait le buis taillé... Sur la terrre battue, s'ali­
gnaient les lits-clos à lrosaces, l'armoire rehaus­
sée de cuivre, le vaisselier paré comme un repo­
soir rert l'horloge qu'i battait comme un cœur ... 
On voit .encore tout cela, mais oe qu'on ne voit 
pœsqure plus, ce sont les beaux navires voguant 
sur les murs des débits, oe sont 1es souvenirs 
tonkinois, les ima~es héroïques : Trafalgar ou 
Sébastopol. EUes ont été lfeléguées dans un coin, 
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ou vendues à un touriste, die· même que les 
<< poitrails " du Jemmapes et de la iltlelpomène. 

Les jours :et }tes heur,es nous confiaient leurs 
seooets : Le dimanche c'était ·les s1erm6hs 
en .breton d~ns les égl'ises aux frégates votives 
et a la sorhe die1s offiaes, les rues pleines de 
toukens aux _aHes pointues et de cols bleus qui 
se rassemhlaielllt près des bistros. Le soir!· sous 
!e ciel ~ui s',embrumait à l'annonce de la ~arée, 
~~ Y avait les vieux matelots, rangés sur 1e mure• 
b?' du port, avec 1leurs collïers d,e barbe et l~eurs 
p1pe1s courtets, « korn butun »,.et les cri!S joyeux 
de oeux qui jouaient aux boules en pmrlant bre­
ton. 

Pletites maisons dont la pol"lte et les deux fe­
nêtres forment un visage avec les yeux et la 
bouche, maisons coul<eur de neige sous le ciel 
olair de juin, marins, filles en coiff·es, vieilles 
femmes en petites pélerines, dl"lape,au tricolore de 
1~ g'endarmede, seul'e not~e rouge et, bronzé de 
bc~en: le clocher à jour. Voilà notre pays de 
Tregmer que parfume .I'oderur du large ... 

Car on la hume partout cette senteur exal­
tante, varech e1t sel et teUe s;unit à l'odeur toute 
frêle d,e,s œillets roses qui poussent dans les jar­
dins, gardés pair des alignements de gal,ets ronds. 
Elle s'acoorde aus,si à celle d'es f,ermes : beurre 
lait chaud tet fumier >et lorsqu'en ooup de vent 
elle surgit avec fougue, la brise qui la por~e fait 
onduler .1e1s champs de blé où se cachent les co­
quelicots, après ~vo'k échevelé les crêtes mou­
vantes des vagues ! ... 

l 

~· 
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Antique pays que parcourent les autos étran­
gères, il en connaît de vieilles his,toires ! Quand 
il rêve dans le calme des nuits d'août, alors que 
la lune argente \les grèves, peut-être entend-il 
dialoguer saŒnt SJamson e't StaJint Efflam ? 

Ecoutons-les ces rumeurs vagues qui hantent 
avec l'appel d'es bouées sonores l'es plaines de la 
mer ! ... 

EHes sont imptrécis,es et nostalgiques comme 
si etltes montaient du fond de~s â·ges : chant plain­
tif de,s cités di1srparues, cantiques des anachorètes 
venus d'Irlande, interminable conversation des 
équipages sombrés jadis ... 

Ces voix sont plus près de nous aujourd'hui 
que le bruit de~s rouets qu'ont mani~s nos aïeul(ls 
ou que le son aigu des binious sur les places. des 
villages ... 

La Bl'letagne n'est pas une vision d'un instant, 
c'est un bloc qu'il faut absorber en enttie'r, ,si l'on 
veut qu'eUe vous imprègne l'âme de sa grandeur. 
Son passé, ses légendes, sa :couleur d'aujourd'hui 
se mêlent en une symphonie spiritueUe qùi peu­
ple notre oorveau te't ,susc'ite le grand amour <fu 
notre cœur; c'eiSt œtte simultanéité dans l'accord 
des émotions qui nous a fait adopte'r la forme 
choisie pou!l' cette série d'études. 

Mettons-nous donc en 'route ... 
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En suivantJa rivière de Morlaix 

Quand j'ai choisi pour cette étude Le sous-titre: 
:< :>u Queffleut au Douron », peut-êtl'e a:urait-il 
ete plus exact d'écrire : << Du Dos:sen au Don­
rou )), car si l•e Queffleut dans sa charmante 
~all_ée s'éloigne du Trégor, .la rrivière de Morlaix le 
hmit·e au contrai!r·e et l'ampleur der fa rade anno­
blit sa côte... . . 

•••••••••••• •.• •.• 0.-0 •.• 0 0 ••••••• •.• 0. 0 • • · •• ·•· ••• 

A partir de la rampe Sa'int-Nicolas, au delà 
du bureau d'octroi du quai· die ·TI· 'g . e u~:er, nous 
nou~ trou~ons en Ploujean, mais on peut dire 
que Morlmx a moralement annexé la promenade 
du ~as~d~ ... la-Rivière. EUe est, sans solution de 
eo~nb_nmte, le complément natur.el dets quais. Le 
mirOite~·ent blond de .J'.eau bordée de maisons 
bourgemses dev~ent ins,ensiblement un jeu de 
re~ets glauques 1ors·que les arbres à leur tour s·e 
mirent dans la rivière. · 

L:e .vol des goëlands et des. mouettes crée un 
tourbrllonnement au-dessu·s du· ba . . .1 . . · ss1n ca me· 
leurs c:Is rrauques ·et leurr blancheur apportent ~~ 
sou~enir angoissé des mel's .froides où flottent 
des we:bergs ... 

L:a sous-préf·ecture occupa jadis une maison à 
véranda, qui devint la propriété d·e la famille 
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Alexandre et 1e cours Beaumont, aménagé en 
1810, constitue, la promenade familiale par ex­
cellence. 

Je me souviens de ces années d'avant la 
<< grande guerre :. où les ·gamins dJe mon âge 
poussaient l'eurs cerceaux ou moulaient des pâtés 
de sab1e, en puisant aux tas qui s'échelonnaient 
le long de la berge. La fontaine des Anglais, plon­
gée dans l'ombre de·s grands arbres, rappelait 
l'épisode tragique du massacre des << Saozons » 
par les gentilshommes bretons dans l1es bois du 
Styvel, en 1522, mais à l'emplacement actuel du 
petit square se trouvait un chantïer de tailleull's 
de pierres, dominé pa:r les lourdes frondaisons 
du parc de Coat·serho; des roulottes s'arrêtaient 
parfois .et nous y avons connu la minuscule voi­
ture, étroite comme une guérite, où logeaient 
Alexandre et Célina, rempailleurs de chaises. Les 
arbres magnifique's qui bordaient .Je com~s ont été 
coupé·s et l'emplacés par d'autres aux troncs 
grêles, escortant une allée de largeur réduite. 

Lorsque nous avons dépassé le débit du Styvel 
où les vetraités de la marine vont se désaltérerr 
après la partie de boule1s, les écluses ouv·r·ent et 
f•erment la porte du la:rge ! ... Les trois couleurs 
flottent aux bâtiments des bureaux du port, tout 
de blanc crépis et par marée basse, des cata­
ractes chutent sur l'es bancs de vase dont l'odeur 

· s1exhale. Les pass~CI"IeJles légères peintes en gris 
font penser à la marine de guerre ... Plus lo.in, 
rusine à gaz fume. Laissant au ,Léon les indus­
tries : maiiiufàctur-e des tabacs, fabrique de bou­
lets du champ de bataille ou entl'epôts, la :rive 
trégoroise n'est plus que sylvestre ... 
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Nous longeons 1en effiet la partie inférieure du 
parc du Nec'hoat. Lorsque je jouais, tout peil:it, 
sur le~ ~ancs de pieme où s'as'seyai•ent les vietilles 
m~·rlm,sxenn~s c~iff~es de la << lostpig », je regar­
~ms les futm.es epa1sses aux pins nomhreux dont 
1 ombre dense, humide et triste me semblait oo­
cbler des loups rodeur.s ... 

De la route. qui se détache du quai pour mou­
ter vers le carrefour de PipibO'l où telle s·e divi,se 
en deux branches, on cotOiie également ,ce parc au 
sommet duquel ·Se dressent le château moderne 
et les tours à flèches du Nec'hoat que possèdent 
l.es La Bane d.e Nanteuil, par suite d'une 
a~Iiance avec la famH~te du général Le Flô. Mi­
nistre de la Guerre. en 1870 et ambas1sadeur en 
Russie où son action .sauva la paix, ce chef dont 
la statue se dres.s.e à Lesneven vint habite<I· sa 
propriété ret il y mourut en nO'vembroe 1887. Ceil:te 
t•erre où se trouvait jadis tdeux manoivs: Nec'hoat · 
et Kernec'hoat appartint au XVI' siècle aux 
Kergournatdech (branche de Ktermoal), puis aux 
CorO'Heir de Kervèsconrtou, dont un des.cendant 
fut maiœ de Morlaix e~ 1679 et juge consul cinq 
ans plus ta:11d. Des allmnces transmirent ce do­
maïne aux familles ·de Bonnemetz et de 
Kerrouarrtz. 

Continuant notr·e promenade le long de. la ri­
vière qui s'étlargit peu à peu, nous abordons en 
pleirue campagne; laissant à droite la route die 
Pioujoon, qui fuit comme une allée die parc sous 
des retombées ~e. feuillage, nous suivons l·a coupe 
verte de la prairie de Champagny, d'où Le cours 
du Dossen fut autrefois détO'urné. Dans les vases 
laissées par le !Séjour des eaux, M. de La Fru-
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glaye découvrit les ruines d'un édifice gallo-ro­
main. L,e .dernier vesti·ge de ce limon croupit au 
pont du Diable, autrefoi.s simple passerelle de 
bois aux balustrades rustiques. 

Le charme des belles pl'lai1rie.s, accompa,gnées 
d.e hêtre,s, noms incit'e à jeter un coup d'œil sur 
le doma'ine de Keranroux. 

La seigneurie appart.enait en 1301 à Y'von de 
Keranroux, ·gard,e de la forêt de Cuburien pour 
Hervé V d.e Léon. Les f.amiUes Le Trent, de Coat­
quis, E.stienne, d·e La Fo:rtest, Du Parc, en fUirent 
propriétaires et en 1773, le château actuel rem­
plaça l'ancien manoir. La famille die La Fruglaye 
y habita. L'un de s1es membres, Paul-Emilie, né 
en 1766, tenta <d'arracher la fil~e die ·Louis XVI à 
la prison du Temple; il devint marréchal de camp, 
député du Finistère, pair de France et mourut 
en 1849 après avoir rendu de grands s·ervices à 
l'agTiculture de notre pays. Une d'e ses fiUe.s res­
taum, en 1834, l'ancien couvent de Ouburien, 
où, depuis lors, l•es r·eligieus·es hospitalières de 
Saint-Flranç!>ÏS hébergent <et soignent des 
vieillai,ds. La sœur aînée de oe•bte pieuse p·er­
sonne épous,a le général Nompère de Champagny. 
Les Beaufort ont hérité plus tard1 die Paul de 
Champagny ce château admirablement situé, 
dont on admire le mobilier et les toUes de maî­
tres. La chapelle où sont inhumés les anciellJS 
châtelains, abrit<e un auil:el de ma1rhr·e, orné d'un 
tabernacle d'améthy.s,te. Dans un autre édifi.ce en 
ru'ines, se trouv-e un beau gisant de provenance 
méridionale. · 

P•eiidant une vingtaine d'années, le petit train 
de la ligne de Primel haleta iSUr la voie étroite 
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qui a disparu fort heureusement pour la beauté 
d'une rive que s'e plaisent à suhTe les M01rLaisiens 
endimanchés. On va ainsi en flanant, groupés 
par familles, jusqu'à la Maison de Paine dont la 
ruine nous rappelle les collations de notre j-eu­
nj~sse. On savourait le lait f.rais et les crêpe1s . do­
rees avant de traverser le DosS'en à bord du cano•t 
manœuvré à la godille. 

La route continue ses sinuosités et l'on jouit 
du spectacle changeant de la rivièœ, large 
comme un fleuve, don1t le flot tranquille coule à 
marée basse parmi ses coUines de vase lisse et à 
marée haute, reflète les :coteaux boisés où se suc­
cèdent les châteaux. 

Au-dressus de la communauté de Saint-F~:an.: 
çois, le clocher de la Sa1ette se profile en aiguiNe 
sur le ciel. L'air sent l·e varech. Parfois un bateau 
r1emonte le cours de la rivièr.e, cotre à voiie 
rousse, transportant du sable où il y a encore des 
cuquillages, steamer lourd d'un char(fement de 
bois de Norvège, guidé dans le chenal p~r le vieux 
pilote ... 

Nous y avons vu passer les beaux voilie.rs 
halés par des fileiS d'hommes qui res•semblaient 
à des forçats affalés par l'effort de la traction. 

~~~ 

Un petit sentier nous conduit, si nous en avons 
le loisir, à la ferme de K'eroc'hiou, ancien manoir, 
construit en 1563, sans doute sur. les p1ans de 
l'architecte morlaisien MiChel Le Bo,rgne. 

L'édific•e, flanqué d'une tourelle carrée, ·nous 
rappelle une vieille légende ... Le fils du passem:, 
né I·e même jour que la fille du scigneur de 
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Keroc'-hiou, épousa: cette jouvencelle, après avoir 
réalisé la condition que le gentilhomme déçu par 

·cette. mésalliance mettait à son cons1entement. Il 
s'agissait d'àuacher trois poils d'or de_la bar~e 
du diable et de les lui rapportelf, ce qm fut fmt 
avec la complicité d·e cette vieille rusée qu'était 
la mère du démon. 

Dans la praiiJ:ie de Xeroc'hiou se trouvent la 
fontaine vénérée et les ruines de la chapelle de 
Saint-Kirio, où une 'vieille mendiante de Morlaix 
accomplissait aux enviro:r)JS d<e 1900 des péled­

·na(fes pouir le compte d'autrui. Au sud de l'espla-o . 
nade, Edouard Corbièr·e, l'armateur et romanCier 
maritime, fit construire la vi'lla aux toits aigus, 
de Roc'h-ar-Brini. 

A près l1es mai.sons ·basses de Trorungan~, un 
tournant et une de~scente nous ouvrent un even­
tail de mer ... En .contre-bas, des chantïers creu­
sent l<eurs formes dans les vasières aux herbes 
gri.ses... · 

Une bouffée de f:raîcheur marine baigne le vi­
sage en arrivant au Bas-de-la-Rivière, cet~e fraî­
cheur aux senteurs allègres que le corsaire hu­
mait avec nostarlgie à la fenêtre de ses mansardes 
de Suscinio quand il rédig•eait ses n.?tes conce.:­
nant la rade. C'est en ,effet dans ce v'teux manmr 
aUquel on accédait par une avenue de hêb:es 
énormes et dont la chapelLe avait été bénie, en 
1651, par Missire Jean du Parc, que Charles Cor:.. 
nic s'était retiré, après ses exploits à bord de la 
frégate Félicité et du vaisseau Protée ! Il y mena 
une :vie rustique et simple, couchant dans un 
hamac, pratiquant la charité, ens1eïgnant aux _en­
fants du voisinage les principes de la navigation. 
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Il les réunissait dans ·son magarsin, bâti en bor· 
dure de la grève et près :duquel se sont éta:bli·s un 
petit café ·cl le Chalet du Cyole inauguré par 
Pelletan, en haut-de-forme et barbe en brous­
saille. 

Suscinîo appartînt ·ensuHe à Mme Al·exandre, 
veuve d'un s·emétaire de Lamartine. Les souve­
nirs du 'poète romantique voisinèrent dès lors 
avec ceux de l'offider Meu : livres de poésie et 
sabres d'abordage ! ... 

·une route large a remplacé réoemmellll: le sen­
tier qui long·eait la grève, elle conduit au Dour­
duff et toujours de beUes maSISies d·e verdure l'ac­
compagnent, encadrant Keranfort où Mme Herr 
a gravé tant d'admirahle·s bois ·et le manoir mo­
derne de l'Armorique dont le fief était dominé 
aux temps 1primitifs par un donjon, que Jouhan 
de Dinan, beau-frère de Du Gues·clin posséda 
au XIV' siècle. C'est une véritable petite mon­
tagne, haute de près de cent mètres qui, sous le 
nom de T'l'égoneZJre, forme le bastion avancé du 
terrH:oire Ploujeannais en direction de la mer.· 

Quand on a dépassé Poullalec, on arrive en vue 
du Dourduff dont le pont étroirt en cïment, créé 
pour la voi•e ferrée,. est accessible aux autos de­
puis son aménagement. 

Petits cubes blancs ou .grirs des maisons étagées 
aux flancs d'une colline que couronne la ligne dé­
corative d'une allée de piills maritimes; débits où 
les matelots à chandaiLs bleus vont s'attabler 
pour << jouer cartes » et caus·er un peu de leurs 
aŒaires : de la pêche, de la pension qu'on doit 
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augmenter, du fils qui 'est marin « _au » Toulon, 
de la fille qui épouse un garde mobile, ou encore 
de l'élevage des huîtres dont les parcs miroitent 
sur It!,s bancs de v:as·e luisante ... 

En .rade, des bateaux attendent la marée non 
loin du Château· du 'raureau qui monte la garde 
entre l'île Louët au petit phare tout blanc et l'île 
Noire ... 

Masse aux lignes sobres, la forteresse du Tau­
reau construite en 1542, dépend de la commune 
de Piouézoc'h; Vauban la dota de ·casemates vo~­
tées, la justice royale y enferma La Chalo!ats, 
puis le 'Di<rectoire y ·emprisonna les terronstes 
Romme, Soubrany et Bourbotte. En 1871, ce fut 
au tour de Blanqui... Peu d'années avant l:.! ,g•,erre 
de 1914, les fantasrsins Meus et rouges de la bri­
gade Dennery avai·ent IS<imulé un assaut. 

Du--Dourduff, la côte léonarde de la rade appa­
raît dans tout son harmonieux développement, 
avec Le Bruly et ses bateaux à l'ancre, S.aint-Ju­
lien, le vHlage de Locquénolé, les châteaux de 
Roz-ar-seo ur, du Firout, d'U Fransïc, ~a belle 
courbe de la baie :du Clouet terminée par la 
pointe de Penalan couronnée de· pins. 

Presqu'île .de Carantec aimée des erstivants, 
avec ses hôtels, ses villas, ses champs de choux­
fleurs, l'Angelus qui s'envol·e d·e son cloche[" .à 
étages, ses talus d'ajoncs... Et quand la nmt 
s'étend, le feu tournant du phare de la. Lande, 
comme h~s ailes de lumière d'un moulin fan-
tôme! ... 
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Des deux cotés du Dourduff : 
Ploujean et Plouézoc'h 

Sœurs jumelles, les deux pa!l·oisses séparées 
par la va~lée du Dom·duff se donnent la main au 
pont de l estuair·e. 

Elevée1s sur leurs plateaux d'ou' l'o d .. . n ecouvre 
des horiZOI~s très larges,. leurs flancs tombent en 
chutes r.apides aux berges des rivières qui ont 
pr?fondement creusé leurs lits et reflètent les 
bms touffus de leurs chatellenies. Car les châ­
teaux pullulent en cette campagne veTte dont la 
m~r ~s~ la somptueuse VOisme. Renoncant cette 
fois-ci a une promenade comme celle 'que. nous 
venons de faire le long du Dossen, nous survo­
l~rons. ce rays, arrêtant notre explm·ation ça et 
la, pr~s d une ferme, au tournant d'une route 
au gr; d'une fantaisie qui •sera peut-·être pom: 
nous l excwse d'omis:siorns nombreuses. 

<><><> 

Lorsque les invasions normandes chassèrent de 
hmr · pay•s les Domnonri:en:s insulaires, ces mal­
heur~ux émigrèœnt, s'embarquant avec leur 
clerge,· leur~ moines, par clans complets, empŒ·­
ta~t les rehque.s de leurs vieux saint's et, fran­
C~Is~ant la Manche, abordèrent un peu partout, 
~a ou ~-~ b,on vent les poussait, depuis le Couesnon 
Jusqu a l Elorn. 
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Or, précisément, cette Armorique où ils débar.,; 
quaient était presque déserte depui.s qu'en des· 
jou~s d'ho~r·eur, 'en un ·sombœ v• s'iècle, 'les Aladns 
·et l1es.sSl.lxon•s l'avadent ravagée. 

Et pourtant ils retrouvaient ·en ces côtes déchi­
quetées, en ces bois aux troncs noueux, sous un 
ciel bas aux lointains de brume, une nature qui 
rappelait la leur et dans laquelle ils allaient s'ac­
climater, faisant même ~evivre l·e vieux c1an sous 
la forme du « plou » ; et c'•e•st le mactye•rn Cath­
now qui, suppose-t-on, fonda_ Ploécathnou (Plou,­
gasnou); ce . sont les rrivera'ins, habiles à pêcher 

le s~aumon, qui créèrent Plouézoc'h, à moins que ce 
nom ne provienne tout simplement du primitif 
Plou-Azéoc'h, dé,signant l'établissement élevé de 
la peuplade, et c'est enfin le plateau boisé au 
pied duquel on distinguait ·encor.e les ruines 
d'une fortereSise et d'un oppidum gallo-romain 
détruit•s un siècle auparavant par les pirates nor­
diques. 

Les moines grimpèrent sur la hauteur d'où ils 
avaient vue 'sur le pays environnant. Ils firent ce 
que font tous .les moines en pareille occurence: 
ils construisirent; _mais les moyens as.sez pré­
caires dont Hs disposaient les contraignirent à se 
~ontenter de logeth~s en gazon, clayonnage et 
pierres sèches, monastère bien fruste, autour du­
quel se groupèrent la plupart des émigrants qui 
les aidèrent dans leurs trav:aux de défrichement. 
La chapeHe de ce couvent rudimenitair-e était dé­
diée à la Sainte Vierge et peut-être existait-elle 
encor·e dans le cimetière paroitssi•al au début du 
xrx• siècle puisqu'une chapeUe de ce nom fut dé• 
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molie en 1809, mais ce qui ~est cedain, c'est 
qu'avant le xn• siècle le culte du Précurseur prit 
une place prépondérante et qu'après avoir donné 
son nom à la nouvelle église, on nomma aussi la 
paroisse l·e plou de J.ean (Ploë-J·ehan,). Dans le 
~a~ct~·~iœ aux voûtes h'!liSS'e's dont .}a religieuse 
mbnute romane porte à la méditation, nous 
pouvons contempJer les loUlrdes pilles œctangru­
laires de la nef qui sont sans doute des témoins 
du XI' sriède. Ce ne :fut qu'.au qUiinzième, que l'on 
construisit le chœur et à la fin du seizième que 
fut élevé le clocher trapu, flanqué de sa tourelle 
ronde d'escaJ:ier. 

Et puisque l'histoire des origines de P;loujean 
nous a conduits à Vi!Siilter son égltse, admirons sa 
statue gothique de Notre-Dame, s·es écussons 
ciselés aux armes des Goësbriand, de1s La Ji'orest, 
son maître-autel moderne en bois sculpté, ses 
fonds baptismaux « faits du temps Jan Braoué­
zec et Jan Prigent, fabriques 1660 », regardons 
les bancs familiaux rappelant entre autres le 
général de Tromelin, le général Le Flô et le ma­
réchal Foch, que des généra:tions différrentes y 
virent agenouiHés; et si l'occasion s·e présente 
comme elle s'est offerte.pour moi, après leur res­
tauration, écoutons avec feTveur un candide Noël 
de Daquin, joué sur les orgues contemporaines 
de Louis XIV, dont le son un peu grèle s'appa­
rente à celui des clavecins. 

Nous ne verrons plus hélas ! flamber àu grand 
soleil, le Vitrail aux armes de France et de Bre­
tagne qui fut détruit pendant la Révolution; et 
les tombes qui se pres.sàient autour. des contre-
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forts massif,s sommés de lanternons renaissance, 
ont émigré, chas·sées par les nécessités de l'hy­
giène. Elles étaient pourtant revêtues d'une douce 
et consolante poésie, ces cn)ix funéraire's grou- , 
pées entre les murs enguirlandés de lierre, sous 
les arbres épais, près du reliquaire gothique ou 
des échaliers à pila:sf.res . .Cependant, on a beau 
les éloigner, elles ne ISOllt pas délaitssées, oar les 
Ploujeannais ont le culte de leurs morts et à la 
sortie des grand'messes où la nef est frémissante 
de .ces coiffes que les jeunes abandonnent, les 
trépassés reçoivent des visites nombreuses où l'on 
prie en b["e·ton !. .. 

Je suis revenu un ,soir de Noël au lotissement 
où se trouve •Ker-Anna, ma maison, par un clair 
de lune superbe. Les groupes se dispersaient sur 
la place. La mairie se perdait ~n so~ ~eco~~ 
d'ombre, tandis que la boulangene LaVIec etalait 
sa blancheur. Les gens dis•paraissaient dans l1es 
chemins où gîtent les ferme•s, révélées par l'odeur 
de leurs étables. 

Je suivis la rue qui descend ve,rs la poste et les 
vieilles maisons dont l'une est •si curieuse avec 
son balcon de bois, puis je longeai le mur de 
Keranroux et passai le cari·efour de Lanmeur, à 
J>orz-boen, où~ une « Vierge noire » en bronze 
accueille les voyageurs. Dans la froideur lunaire 
1e silence des campagnes semblait écouter les 
anges de la NatiVité. Depuis la Grande Guerre, les 
Léonards sont venus nombreux et p~dois l'on 
voit des vieillards en chapeaux à guides gardie[" 
les bêtes au boro du chemin. 

J'atteignis Coatserho où Morlaix a lancé en 
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pleiœ parois·se PlouJeannairse un quartier iloris­
sant dont le développement est rapide. 

<><><> 

En 1920, deux parcs jumeaux s'étendaient sur 
la hauteur, séparés par un chemin creux, encaissé 
entre leurs murs : au sud c'était Pennanœu, au 
nord c'était Coatserho où mourut, en 1842, le fa­
meux .général de Tromelin dont la vie est un 
beau roman d'aventures. 

Il est volontaire à Quiberon, cmn;pagnon 
de Sydney Smith à Saint-Jean · d' Aore où 
il ·combat Napoléon ·com.me major des troupes 
turques; ~~ lutte· en Syrie e~ en iEgypte, 
puis se fait radier de la liste des émigrés, rejoint 
Morlaix, intrigue de nouveau, est arrêté, mais 
après une détention de six mois, il passe au ser­
vioe de l'Empereur, prend porsis•es-sion de la Oroatrie 
au nom de la France, se signale à Bautzen. Baron 
de l'Empire, Tromelin se bat comme un lion à 
'Vatterloo, négocie à Paris pour faire cesser les 
hostilïtés. Plus tard il commande un corps d'ar­
mée en Catalogne et enfin, couv.ert d'honneurs et 
de titres, grand officier de la Légion d'honneur, 
grand cordon de Saint-Ferdinand d'Espagne et 
de Sainte-Anne de Russie, chevalier de la Cou­
ronne de fer, le lieutenant-général conspirateur, 
évadé, négociateur et chef d'armée devient maire 
de Ploujean, conseiller général et s'intéresse à 
l'amélioration de ria !race chevaline. Il fait cons­
h•uire la mairie, l'école communale et répare les 
chemins vicinaux, devenant ainsi notre Cincinna­
tus avant. die reposer dans le petit cimetière où 

r 
1 
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l'oui précédé ou suivi les généraux de La Fru­
glaye, de Champagny, de Blois et Le Flô. 

Car Ploujean. petite commune rurale qui fut 
même, sous la Révolution, un chef-lieu d·e caJ_lton 
avec Saint-Martin-des-Champs comme umque 
ressortissant, est la patrie des généraux. Nous 
avons déjà fait la connaissance de cinq d'entre 
eux nous vcrroil'> tout a l'hr:ure que les plu:> 
iHu~tre,s -: Foch -et Weyganrd, y ont él:u domicile 
et n'oublion~ pas le g,énéral d,e Trrobrian;d, _né à 
Ploujean, aide de camp de Davout. Ses reph~ue·~ 
étaient célèbres. A un général prussien.qm lm 
avait dit en 1815 : « Vous autres Français, vous 
vous battez pour l'argent et nous autres Alle­
mands, nous nous batto:p.:s pour l'honneur >>, il 
avait répondu ·: « Rien de plus naturel, chac~n 
se bat pour ce qui lui manque ! » Une autre fms, 
s'étant rendu auprès du général Thielmann pour 
lui annoncer que l'armée française avait _pris l~ 
cocarde blanche, celui-ci qui avait autrefms serVI 
sous Napoléon lui dit : « Il faut avouer, mes­
sieurs que vous chang·e:z. souvent de cocarde » • 

1 ' . 1 
- « C'est possible, général, mai1s en tous ~as, 1 

vaut mieux changer de cocarde que de 'patrie ! » 

Si le nom de Tromelin suffit à illus-trer le châ­
~eau de Coatserho, nous ne devons pas oublier 
que l'ancien manoir existe e~core au som.met du 
parc. Il fut fondé par la famille Du Plessis, dont 
deux membres : un rsieur de Coatserhou et un 
sieur de Kerancroff ont été succe,ss>ivement maires 

5 . 
de Morlaix en 1587 et ren 1593. Ge dernŒeil"_, gou-
verneur du Taureau, s'y conduisit en pirate pen­
dant . neuf ans, arrêtant les navires, vendant les 

3 
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cargai•sons, rançonnant, emprisonnant des otages: 
gangster avant la lettre ! 

Aujourd'hui, Coatserho est loti, sillonné de 
rues ... Peu d' année1s après la « gr,ande guevve >>, une 
clinique y fut établie, dont le docteur Le Jeune, 
futur sénateur-maire de Morlaix, prit la direc­
tion. La première villa fut 'construite par 
M. Thézé, au sud-ouest du lotis:sement, mais en 
très peu de temps ce fut une édlosion de mai,sons 
aux silhouettes var'iées, campées dans des jardi­
nets bien entœtenus, mai1s où nou:s déplorons que 
l'on n'ait pas lais•sé davantage d'arbres ... 

.A<u,delà du chemin longeant au nord-est l'an­
cien parc, un champ fut transformé en stade des 
« Gâs de Morlaix ». La foule des beaux diman­
ches de matchs ou d·e kermesses se pres·sa où P'eu 
d'années avant, la charrue traçait son sillon. En 
1939, une salle d'œuvres ayec chapeHe fut cons­
truite et dédiée à Sainte-Thérèse de Lisieux. Pen­
dant la guerre de 1939, le terrain devint un camp 
britannique et l'on y entendit s'exercer les tam­
bours et les fifres. 

<><><> 
Une simple route sépare ce lotissement de celui 

de Pennanru, or,ganisé par M. Gougenheim, en 
1937. C'est là que j'écris ces lignes, tandis que le 
soleil se coucbie derrière les bois de Porzantrez. 
DalliS l'ombre de la vallée, émergent les toits de 
la manufacture des tabacs, voisïne de ce bureaq 
du « Champ die Bataille » où mon père passa tant 
d'années laborieuses avant de transférer défini­
tivement archives et téléphone en 'Sa maison du 
quai de Tréguier, bâtie par M. Puyo à remplace­
ment d'un ancien four à chaux. · 
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Pehnanru, mon village, a aussi son histoire et 
'e crois que bien de·s châteaux plus célèbres pour­
~aient la lui envier. On y connut un moulin situé 
en ·contre-bas, mais il nous est difficile d'imaginer 
son aspect primitif lorsque Nicolas Coëtan:l'em 
acquit :ta « pièce >> à la fin du xv• siècle. 

n avait été furieux du mariage royal de la du­
chesse Anne et complota pour donner la Bretagne 
à l'Angleterre. Il fut emprisonné au Louvre, 
s'évada et servit la cause royale en lançant ses 
corsai:roes ·sur }a Manche pour « tappuY'er chas•Sie à 
l'Anglais )). Il dirigea, en 1503, ~u Dourdutr où 
il avait ses chantiers, la conlstrucbon de la Corde­
lièl'e, l'immortelle ooraque. 

Guillaume de Goësbriand ayant épousé Mar­
guerite de Coëtanlem, pos·séda le Styvel~ Keraudy, 
K.eryvoalen, Triévin :et Pennanru, mall•S les pro­
priétés furent vendues pour payer une, ranç~n de 
onze m:ille écus après la capture de Françms de 
Goësbriand au siège de I{erouzéré. La terre d~ 
Pennanru passa aux Quintin, aux Bonnem?t~ ~UI 
comptèrent un maire de Morlaix. Les be~edic­
tines du Calvaire transformèrent le manou en 
couvent après l'incendie qui, en 1636, détruisit 
leur monœstère. Pu:its [a Manufacture dels Tabacs 
s'y 'installa, ayant pour dÏ'recteur Dupleix, le père 

·du grand colonial dont l'~nfance s'y' déro~la 
avant qu'il ne fut envoyé à Quimper pour fmre 
ses études. Sous les palmiers de son empire des 
Indes, il dut rêver. parfois à ce manoi·r où il fut 
amené à l'âge de deux ans et qui fut le témoin de 
se•s jeux pendant huit années. Souvenirs de Du­
·pleix, visions qui ne s'oublient jamais; parfums 
d·es campagnes. Ploujeannai,ses auxquelles se mê-
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lèrent plUis tard les senteu'l's capiteuses des fleurs 
du Coromandel et des jungles du Bengale ! 

Est-ce en ces temps que l'on entendait un mys­
térieux tailleur de pierre ·qui était le lutin fami­
lier de la maison ? 

En 17 40, le's .bâtiments étant achevés sur le 
quai de Léon, le~s nouv;eaux ateliers y fuflent 
transférés et l'on faillit convertir Pennanru en 
collège, mais le projet n'eut pas de suite et les 
propriétaires s'y succédèrent à un rythme rapide. 

Au sud-ou:est de ee lotis·sement, les longs toits 
des Capucins abritent plusieurs famines, après 
avoir servi de couvent et de ·caserne. On a re­
trouvé, en creusant les fondations d'une villa, les 
corps de plusieurs soldats, morts au cours d'une 
épidémie alors qu'Hs étaient horspitalisés en 1771J. 

Ce furent Hen~ Barbier, seigneur de Kerjean, 
en Saint-Vougay, et son frère cadet Léonard, qui 
fondèrent l'établi.ss·ement en 1611, sur la terre 
du Styvel, appa,rtenant à leur mère qui était une 
Goësbriand. La première pierœ fut pors·ée par 
Philippe-Emmanuel de Gondy, duc de Retz; le 
frère Louis, de Morlaix, mort en soignant les 
pèstiférés en 1631, y fit profession et le dernier 
gai'dien, ex-provincial, fut le R. P. Jean-François 
de Morlaix, qui était un Le Rouge de Guerds.vid. 
La Révolution dispersa les moines ·et guillotina 
le Père Joseph Mével. 

Du troisième étage de la mairson où je suis né, 
7, quai de Léon, par la fenêtre de la chambre de 
ma grand'mère, où les meubles 'd'acajou créaient 
cette intimité un peu douillette qu'on aimait vers 
1850, j'apercevais au-dessus de la rampe Saint­
Nicolas, la silhouette ,austère des Capucins ac-
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compagnée d'une série de peuplier~; l'~n d'eu~ 
se dresse encore (en 1941) danrs f,e Jardm du di­
recteur de la Compagnie dres Eaux. 

A mi-côte se masse le faubourg de Troudous-. 
ten dans .sa vallée. On y voit la mai'son noble qnli 
en est à l'origine, mais la chapeHe Saint-Sébas­
tien a di,sparu. C'est lortsque la Manufadbure ,dre,s 
Tabacs fut installée, que la rue d!U Pm't se deve~ 
loppa à flanc de coteau et dès 1780, on dénombra 

. 250 habitants dans ce hameau. La création d'une 
école sur la. hauteur qui le domine, donna nais­
sance à un quartier dont les petites mais?ns_ ou­
vrières que fit édo,re l'œuvre des' « hab1~ab~ns 
à bon marché », contra:s:tent avec tl agglomeration 
aux faoad,ers. tmirs,tes et ls'a}(Jiutent à prés·ent, 
sans so'lution d.e continuité à oeH.es de plus 
en plus nombreurses de Coats,erho et Pen­
nanrru, formant une cité claire qu'évente l'air salé 
de la mer, quand soùffle le noroët. 

~~~ 

Si nous continuons à monter. la rampe Saint­
Nicolas, nous atteignons le carrefour de la rue 
de P.loujean, puis le cimetière Saint-01arles et le 
hameau de la Madeleine où travaiHent les cor-

-di ers, ancienne léproserie qui se trouve en Mor­
laix. 

En octobre, des milliers de chevaux piaffent sur 
ses terrains vagues où ·des roulottes viennent 
s'échouer dans les boues de l'automne. Pendant 
la guerre de 1939 les Anglais y ont d['essé, leurs 
camps : tentes et baraquements camoufles. La 
voie romaine qui va de Carhaix à Primel y passe 
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et coupe au carrefour de Croaz-Torret le chemin 
du Tro-Breiz qui, d·e la Madeleine, atteint Pilo~ 
doyer, les environs du manoir de rKiermerchou, 
lemoulîn féodal de Kerohant et franchit le Dour­
duff à Kermouster. 

Evoéations prodigieuses : Les légionnaires ro­
mains à l'obs•ervatoire de Tossen-ar-C'honiflet, 
dont les vestiges sont encore prés·ents ... Les lon­
gues théories de.pélerins du Moyen-Age chantant 
de·s cantiques, ou les isolés r·endant visite aux 
sept saints, marchant pieds nŒs, la poussière 
collée au visage par le ruissellement d;e la sueur 
et s'arrêtant, fourbus, à la chapelle dont la ruine 
est l'actuelle fontaine du Carmel. 

Lances et casques des centuries, gourdes et bâ­
tons ders pélerins ! ... 

~~~ 

D'étonnant·es rencontres ont lieù à travers les 
siècles ... Là où campèrent les gallo-romains, mé­
dita un autre créateur d'hirstoire: le général Wey­
gand, qui se trouva en d'autres circonstances face 
à face avec l'a g:mndeur romaine, des splendeurs 
de Damas aux sables Ide Palmyre. 

Anii et collaborateur de Foch, vainqueur en 
Pologne, généralissime, académicien, écrivain de 
grande classe et homme d'Etat, Weygand a choisi. 
la jolie propriété de Coatamour pour pais:ser des 
vacances 9-ont le repos n'est qu'une forrme diffé­
rente de travail. Avant cet hôte illustr·e, nous re­
connaissons en ces 'murs, la silhoueUe martiale 
du comte de Breugnon, Heutenant-général des 
armées navale·s en 1779. 

Quant aux Dulong de Rosnay quï résidèrent 
à Coatamour, descendant<s du l'ieutenant-générra!l 
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Dulong, lequel eut neuf chev.aux tués sous lui et 
reçut onze blessures, l'un d'eux fut maire de 
Ploujean. On se souvient de l'apostolat social de 
son fils : Mgr Dulong, qui habita le manoir voi­
sin de la Fontaine-au-lait, en Saint-Melaine. 

Si nous franchissons la route nationale à 
proximité des bois de Penlan, nous rencontrons 
la propriété ·de Trévidy où est établi un orrphe­
linat. Il y eut là, jadis un manoir du xv' siècle. 

La colline dévale vers le ~mage de la Fouasse­
rie et le lieu où ·se rejoignent, du côté du Val­
Pinard l1~s quatre communes de Ploujean, Ploui­
gneau, Saint-Martin et Plour'in; mais restons sur 
le plateau élevé où nous ·évoluerons vers Ploué­
zoc'h en suivant le chemin des écolie<rs. La 
vieille route de Paris, toute droite, nous ramè­
nera par leB hauteur·s de Bellevue, à la Madeleine 
où nou:s bifurquerons sur Garlan. 

Dans une dépression de terrain, le manoir du 
Vieux-Launay se tasse parmi ses hêtres et ses 
chênes séculaires. Le lierre fait une parure à cet 
antique édifice irrégulier qui tient 1son nom de.s 
Launay (1350), qui le transmirent aux Marzin, à 
qui succédèrent les Thore!, Perrot, Le Garrec, 
Etienne de l{iervéguen. Nous trouvons àlors le 
nom célèbre des Goësbriand, puis ceux de Blan­
-chard, de Boudin de Longpré qui fut secrétaire 
du Roï en :1701 et Ide Provost-Douglas de La 
Bouexièr;e, conseiller du Ro'L Le capitaine de vais­
seau Aymarr de Blois, cons·eiller général, s'y retira 
et consacra ·sa vieillesse aux études historiques 
qui lui ont valu la notoriété. Il mourut nonagé­
naire en 1852, trois ans avant que son fils, le gé­
néral ode Blod<s1 iaJS:s:umât un commandement au 



40 DU TRÉGOR AU LÉON 

siège de Sébastopol. Depuis lors le Launay ap­
partient à Ira famille Bobière dé Vallière. 

Non loin de là, s'étendant de la route de Garlan 
à la route de Paris, dans la frérie de Moustérou, 
se situe le domaine de K1erozar. La famille Quin­
tin le posséda au XVI' siècle. Un jour, peut-être-, 
le doux et charitable Pierre Quintin, mission­
naire, ami de Michel Le N obletz, figurera sur les 
autels. Ce sera un nouveau titre de gloire pour 
Ploujean qui ajoutera un saint à ses héros !. .. 

Le nouveau château règne sur un parc aux 
lignes amples, dont les allées dessinent des cour­
bes autour de pelouses fleuries de corbeilles et de 
ma:sslifs de rhododendr,ons. Elles longent l'étang 
dont l'~eau dormante rreflète la balustrade du ja:r­
din à la Française. J'y ai toujours vu des cygnes 
évoluffi' parmi J,e:s joncs; la :perspective de la pe­
louse que ·les statues de Pan; de Diane, d' r~pollon 
escortent jusqu'à un pavillon clas,sique est une 
des jolies choses de cet ·ens,emble dont Favenue, 

-av-ec sre:s alignements d'arbres, forme ~I:e décorr 
de fond de l'hippodrome de Langolvas où chaque 
année, devant une foule énorme, se di1sputent les 
cours-es de Morlaix ! 

La petite chapel1e de Sainte-Geneviève; œuvre 
de l'architecte Mo~laiSti:en 'Michel Le Borgne, 
construite en 1561, veille au flanc de 1a -colline 
sur l'autre vers:ant de Kerozar :· ses panneaux 
sculptés, ses statues rappellent le temps où mis­
sire Guîllaume de Boi,shardy, son chapelàin, .son­
geait à l:a curireuse exis:t-enoe au cou!lis :<re J.aquellle 
il s'était connu apothicaire, écrivain, puis .prêtre 
après son veuvage ! 

l 
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Les Villiers vendirent Ke-rozar aux Le Bris; 
ces derniers le transmirent par alliance au géné­
ral Le Bon, qui fut membre du Cons~eil supérieur 
de la guerre aux côtés de Joffre et de. Pau et qui 
fut envoyé au Japon pour représ,enter le gouvffi'­
nement aux obsèques du Mikado. Il était égale­
ment propriétaire de Coatcongar, villa qui porte 
le nom d'une vieille famille du XIV' siècl,e, dont 
l'un des membres passa quelques mois à la Das­
tille. Le bandit La Fontenelle posséda Coatcon­
gar après son romanesque mariage av-ec Marie 
Le Chevoir, et deux siècles et demi plus tard, 
Tristan Corbière y naquit : le poète aux ve:rs 
rugueux, épiques et parfois déchirants de3 
« Amours jaunes ». 

Sur le plateau que coupe la route d~ Lanni?t~: 
en plein vent, les vieux bâtiments 'à p1gn~n al?U 
de la Boissière, avec leur tourelle a machiCouhs, 
leur porte cintrée et la petite forteres.,-;e aux murs 
énormes qui n'est autre qu'une fuie il porte ogi­
vale, située à cinquante mètres de l'ancien ma­
noir, forment un ensemble imposant. Une sta­
tuette d'or gallo-romaine fut trouvée dans le jar­
din et acquise p-ar le musée de Morlaix. Les ar­
tistea remarquent les fermes de Ke.rscan et de 
Kervézellec oü sous les toits lourds se distin­
guent une lucarne gothique, une fenêtl'e à me­
neaux et des portiques qui concourent à former 
des groupes admirablement compos{>s et typique­
ment bretons. 

En remontant au nord, la route de Plougasnou 
mène à la rivière du DourdufL A droite se trouve 
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la terre seigneuriale de CoatgraJI, que po:s-sédè· 
rent les Kenaoul et les Guicaznou; son moulin 
gothique est encore debout au confluent du Dour.:. 
duff et du Dourmeur. Les manoi11s y pullulaient: 
l'un d'eux, Kermoal, fut le fief d'une branche ca· 
dette des Kergournadech. Les noms illustres de 
Bretagn~ se donnent rendez·vous dans cc coin 
de terre et nous sommes bien étonnés d'appren­
dre qu'en 1703, il n'y avait pluts. que cinq familles 
nobles à Ploujean. 

Kermoal est situé à l'angle sud-oÙ~st de l'aèro· 
drome Maréchal Foch. Nous vîmes au cours de la 
première fête d'aviation, en 1939, le capitaine 
F'leurquin effectuer ses acrobaties impression­
nantes. Lindbergh, lè héros de l'Atlantique atter­
rit maintes fois sur ce terrain. En 1940, on y ·vit 
évoluer les .avions légers des élèves pilot~s et 
pendant l'occupation, les appareils allemands 
peints en gris foncé. 

De là, le bourg de Ploujean est charmant, en­
cadré d'arbres, groupé autour de son clocher, mi­
niature découpée sur la crète de sa colline et les 
pilotes qui le survolent le voient enlouré de ses 
chât·eaux dont l'ensemMe des parcs lui font une 
fourrure verte. Au pied de la monbgne, le Dos­
sen trace un sillon d'argent et tout autour du 
village brillent les toits du Rest, de K.ervellec, de 
Penvern, de iKii)rsuté, de Keredern, de Pont-Coz, 
de p,ennanallé où s'écoule l'existence laborieuse 
des famiUels crurales dont !les champs fument 
sous le soleil levant... C'est là que les 1\Iorlai­
siens plaçaient leurs nouv·eaux-nés en nourrice 
au XVIII' siècle. 

EN TRÉGOR 43 

Lorsque l'avion plane, moteur au ralenti et se 
pose :sur le terrrain, le pilote a d:evant lui les bois 
de Traonfeunteuniou où l'on voyait naguère; 
dit-on, errer le fantôme de la méchante Catherine 
de La Forest, dont le satin de la 'robe Louis XlV 
frôlait les arbres de l'esplanade ... 

Et deux noms surgissent, magnifiques : Au 
seizième siècle, les Guicaznou, et au vingtième, 

Foch! 
C'est en 1908 que l'on apprit qu'un capitaine 

d'artillerie achetait Traonfeunteuniou afin de s'y 
reposer l'été. Il y revint chaque année, faisant, 
comme il 'S'e plaisait à l,e dd.r<e, « de la !Stratégie 
avec ses plantations '» avant d'aller rejoindre 
Napoléon et Turenne aux Invalides ... Mais entre 
temps, à la tête de la plus grande armée que le 
monde ait connu, il gagna la plus formidable des 
guerres ..• 

Comme il est joli le vallon du Dourduff ! 
Sinueux, encaissé ·entre ses rives boi.sées ou 

vêtu:e1s de landes, il cache' son rnystèl'e à chaque 
repli. De. découverte en découverte, on va d'un 
port à un moulin, mais la marée participe à c.e'S 
métamorphoses en faisant du Dourduff un rms­
seau glissant parmi les vases ou un petit fleu:e 
dont M. de La F,orce voulut jadis faire un bassm 
pour nos vai•sseaux. . . · . 

Le château de K:erantour l·e dominait autrefois, 
il n'en subsiste plus que quelques pierres et peut· 
être un trésor inouï veillé par une sirène ... Mais 
on voit encove sur l'autre rrive les restes du rna­
noir de Trié vin, dont les terre.s plongent· vers la 
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combe que l'on nomme le Dourduff-en-Terre, sa­
voureux nid de verdure, où les maisons meUent 
leur note d'un blanc cru, autour du pont que 
franchit la route en un .double virage brutal et du 
vieux moulin seigneurial de Trïévin-BruiUac, qui 
ér.ige s~s pignons au-de:ssus de la chaussée re-

" flètée par une mare d'eau dormante. 
Plus loin que TriéViin et luri fai1sant escorte, il 

es~ d'autres manoirs, car la paroisse n'en est pas. 
chiChe : c'est Kerseàch dans son hameau c'est 
la métai.rie d:e Barandréau; c',est Kernoter ~uî fut 
aux Qumqmzou, mais qui est aujourd'hui une 
f.erme et c'e:st enfin Kerjean où An111e de Bre­
tagne fut r.eçue par Jean Pastour et sa fenime 
J~a~ne de Quélen qui lui offrireni une collation 
ams1 ~n'en témoigne la croix dite « des ,,.âteaux. 
beurres », 0 

Les chapeUes s'y donnent aussi rendez-vous · 
Saint-André avec sa fontaine; on y tenait un par~ 
don, mais le dergé n'y allait pas. Quant à 1a cha­
IJielle de Saint-Mélar où la statue du pauvr0 saint 
porte les traces de ses mutilations, sa tête posée 
en sa main gauche, eUe est proche d'une avenue 
ve~ve. de ~es arbres et bien abandonnée qui con­
~mt ~ Vllleneuve-Polart où naquit sans doute 
l adn~Ira~le frè1:e . Louis de 'Morlaix. BapU.sé à 
Plouezoch le 16 JUillet 1576, 'il mourut cinquante 
ans plus tard, en odeur de sainteté au lazaret de 
Sain,t-Mathieu où il soignait les pestiférés avec 
le pere Joseph, cet autre saint. 

Auprès du Roc'hou, qui appa;rtient 'à la famille 
de K'e:rmadec et dont le nom provient des « Ro­
ches », une troisième chapelle repose en son pla­
cître ombragé; eUe semble, baignée de sérénité, 
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veiller sur l'immense horizon qui se déploie jus­
qu'aux monts d'Arrée. C',est Saint" Antoine; son 
porche à auvent e.st fermé par une clôture de bois 
à balustres et les pilie<rs du chœur portent les 
armoiries des Kergournadech et des Goësbriand. 

Le chemin de fer disparu a laissé auprès du 
sanctuaire de malencontreux bâtiments qui, pri­
vés de leur destination, ressemblent à des épav·es, 
mu'is le carrefour s'est peuplé d'une épicerie et de 
quelques maisons; une route mène au bourg, où 
aboutit également oelle qui monte du Douràuff­
en-mer, par le hameau de Keryvoalen, vieille sei~ 
gneurie qui fut à Coëtanlem, au bo,n vieux temps 
de la Cordelière, et par J,e manoir de Coat­
quif. Une autre route, récente, domine l'estuaire. 

~~~ 

Nous voici donc an bourg. La place est large. 
f<ruste, aeree, bordée de mrui,sollls blanches; 
elle e;st pœsque à eUe 18\eul,e tou!t le vlillage ! 
L'église lui donne du caractère, elle en est l'âme 
et aussi l'observatoire, çar de la plate-forme de 
sa tour, on admire un impressionnant déploie­
ment de terre et d'eau. La rade de Morlaix sein­
tille, la campagne se creuse vers les vallées du 
Queffleut et du Jarlot, se relève à Commana, de­
vient austère· et fauve vers le Roc Trévézel qui 
est noyé dans l'espace 'immense. De Plougasnou 
à Plounéour, de Guerlesquin à Lambader, sur un 
rayon de sept lieues, on dénomhre vingt-quatre 
clOiChers. Quant à celui de Plouézoc'h, massif, 
entouré d'une galede ajourée, il a vu fondre ses 
vieilles cloches : les joyeuses << Renée ». EUes -
avaient été bénies par le bâtisseur de l'église, Vin·· 
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eent Le Guernigou, recteur, e.t la plus gros.se 
d'entre elles avait eu pour parrain et marraine 
le 12 août 1649, escuyer René de Guicaznou e~ 
dame • Renée de Toulboudou. Quelques années. 
p;us tot, en 1616, Plouézoc'h avait reçu la visiie 
d un de ses enfants, devenu évêque de Rennes ~ 
Mgr Lachive_r. Après avoir revu avec émotion pa­
rents et am1s, sous 1es chaumes, dans le décor 
aimé de ;J'enf:alllce, 1lie prél•at s'était rendu au châ­
teau du Taureau où il avait chanté une messe so­
lennelle en présence du commandant Yves Du 
Parc et des notabloes en brïllants costumes ... 

Et puisque nous en sommes à l'histoire lo­
cale, profitons-en pour la parcourir rapidement. 

Le nom de Plouézoc'h, que Souvestre traduisit 
par « Peuple du saumon n, doit plutôt son ori­
gine à un chef de clan dont le patronyme se re­
trouve encore : le domnonien Ausoc'h. 

Donné en 1035 avec toute la chatellenie envi­
ronnante par le duc Alain III au vicomte de 
Léon, Guyomar I•r, qui blasonnait : ,, d'or au 
ldon de >Sable >> pour le récompen1ser d'avoir sou­
tenu son parti, Plouézoc'h fut réuni de nouveau 
par le roi d'Angleterre Henri II au duché de 
Bretagne, mais' en 1320, la ·" ville » dépendait 
encore d'Hervé de Léon. 

En 1505, le rœcteur de Plouézoc'h et son clergé 
~ccu~illirent la duchesse Anne lors de son voyage 
a Samt-Jean. Un peu boiteuse, pas bien jolie 
avec .son gros hlez, ,la souveraine était populaire 
et le peuple était fier de l'approcher. Nous ver­
rons tout à l'heure que les paysans lui sauvèrent 
la vie. 
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Par ses œuvres et ses fondations, le testament 
de Nicolas Coëtanlem fit l'effet d'une manne bé­
nie, mais les incursions anglaises en rade, en 
1522, inquiétèrent le pays. On organisa nn ser­
vice de " guet et garde n, à Pennalan (Carantec), 
alimenté par Saint-Martin, Taulé et la viUe close. 
A la pr~esqu'île de Barnénès, se donnèrent le 
tour, les milices fournies par Saint-.Mathieu, 
Saint-Melaine, Ploujean ·et Plouézoc'h. Si nous 
en croyons la requête rédigée en 1549 par Jean 
Le Jeune, les Anglais, narguant les milices, ne 
tardèrent pas à rev·enir ... 

Puis ce sont les troubles de la Ligue. Le rec­
teur Jean de Botglazec a embrigadé sa paroisse 
dall!s la Sainte Union CatholŒque qui fédérait 
villes et campagnes du littoral, de Roscoff à 
Saint-Malo. Ses vingt arquebusiers grossirent la 
garnison de Morlaix. 

Les jours sombres .reviennent en 1640-41. La 
peste qui décime le bas Trégor depuis 1626, re­
double de virulence. Elle s'établit à Plouézoc'h et 
gagne Plougasnou. Une légende no?s conte q_u'un 
brave homme de ce bourg r·entrait chez lm; or 
voici qu'au gué de Goaz-ar-Cranqu_et une malheu­
reuse vieille toute voûtée, le supplia de lui faire 
passer l'eau. Bon gars, il la prit sur ses épaules. 
<< Qui êtes-vous donc, << mamm goz n ? lm de­
manda-t-il, et la vieille se redressa rica,nante : 
<< Je suis la Peste noire, dit-elle; je n'aurais ja­
mais pu atteindre Plougasnou si je ne t'avais 
trouvé pour m'y transporter. Maintenant, je vais 
faucher ta paroisse comme •le laboucreur fauche 
son blé mûr. Quant à toi qui m'as renldu service, 

<;, 'Ù\ tlt~üE -·~-.. 
Xv~' 
. QU\i'li~\\ 
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tu seras épargné ainsi que ta famille ». La Peste, 
dit-on, tînt parole. 

Les troubles, les ·épidémies avaient mis un peu 
de désordre. François Bouyn, sieur de Hains, 
vient en 1649, pour faire état et procès-ve.rbal de 
<< toutes les prééminences étant en l'église pa­
roissiale >> et c'est le recensement des blasons, 
chapelles, tombes et sièges de toutes sortes. 
L'écusson des Goësbriand : « D'azur à la fasce 
d'or », règne partout : à la maîtresse vitre, près 
des hermines de Bretagne, sur quatre autres vi­
traux, sur un banc, sur la muraille extérieure 
des fonds baptismaux, spr le clocher; seul ou 
uni à c:e!lui, très ,eJst.imé, !des Coëtaniem qui sont 
fiers de leur écu « d'argent à la fleur de lys de 
sable surmontée d'une chouette de même )).,, 

Nous aurons l'occasion de les retrouver .. 

Voici maintenant la Révolution. 

Plouézoc'h est promu chef-lieu de canton en 
1790 ... Pas pour longtemps. Le·s affaires impor­
tantes vont s'y traiter. Le recteur Geffroy, qui 
est courageux, adhère à la protestation du clergé 
du Trégor contre la Constitution eivile et refuse 
de prêter serment. 

En 1791, des ci-devants tentent une évasion à 
Térénez, mais les gardes nationaux surviennent, 
les arrêtent au moment de l'embarquement... et 
les détroussent ! Le Conseil général prend peur. 
Si les suspects qui habitent au bord de la mer 
favorisaient une des·cente d'émigrés ? Je;rsey et 
Guernesey sont .« si près » (sic). Si l'on connaît 
mal la géographie, on ignore totalement l'ortho­
graphe; pour marteler les armoiries et effigies. 
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il faut, écrit-on : <~ auté cy on peu les armine 
(hermines) qui sont gravé en boas » .. 

Sur l'avis de Cambry, on fauche des forêts 
enfière•s : Lano verte, Vil1eneuve, Kernoter, ainsi 
que Kerbasquiou en Plougasnou, le Guerrand en 
Plouégat. Le bois est expédié à Brest. 

Une garnison de jeunes conscrits est installée 
au Taureau. Oela va créer de beaux incidents. 
Ces pauvres gens n'ont même pas de souliers. 
D'autr·e part, Hs ne sont pas des plus reconuna~­
dables; aussi se plaint-on amèrement. Le Conseil 
général de la commune prétend que les soldats 
abîment les vingt lits réquisitionnés à Plouézoc'h; 
ils y font leurs petits besoins et retournent les 
matelas ,en y plantant leur1S1 baïonnle.Ues .. Ce1s 
messieurs viennent se distraire au bourg : ils Y 
boivent, cassent la vaisselle, brutalisent des 
femmes ! ... 

On fête la prise de Toulon. On clame « Vive 
la République » autour d'un feu de joie, ~uis on 
va ·chanter le Te Deum à l'églilsre, tand1s que 
les cloches sonnent à toute volée. 

Vers 1796, les Chouans arrêtent et menacent 
les pas·sants, en pleine nuit. Des détache~ents 
de soldats cantonnent dans le vieux manOir de 
Guicaznou et aux batteries de Saint-Samson, de 
Primel et de Sainte-Barbe. Le 10 Messidor, 
an VII la décision est prise d'appréhender tous 
ceux: q~i ne porteront pas la cocarde !ricolore au 
chapeau « et non aiUetir•s » {? !), ma'lS il.1e 3 Ven­
démiaire, l'arbre d,e la Liberté est mis à mal par 
un inconnu. Désormais, on montera une garde 
sévère autour de « oet arbre chéri ». 



Et le. Je1nps:· passe. : . g!lerres. de l'Empire, de 
1870,de··.l914'/ de:•l93:!);:.;-sans ;ep.mp$e;l";Jes cam,_ 
pagnes coloniales où les marins dela. c.ôtejouent 
souvent un rôle actif. Le·s enfants d·e Plouézoc'h 
ont versé leur sang· sur bien des champs de ha­
taille. 

Et cependant de vieilles familles rurales ont 
traversé les siècles sans s'éteindre et sans émi­
grer : exemple les Milon, dont on voit le nom 
dans· les registres paroissiaux du XVI' siècle et 
qui sont toujours au labeur, en plein' xx• siècle. , 
Quant au vieux vagabond qui s'appelait Probi­
chon Kerhars et qui, en 1840, voulait vendre son 
titre de noblesse, c'était un malin. Il déclarait en 
effet que ce marché entraînait aussi la cession 
du privilège qu'avaient les gentilshommes de gué­
rir en les touchant, écrouel-les et maladies de 
peau ... 

Plouézoc'h dépendit jadis de l'évêché de Tré­
guier; sous la féodalité, le bourg relevait des ju­
ridictions réunies de Coatcoazer, Bren et Triévin. 
Le pilori se dressait au milieu du village. Nous 
ne quitterons pas celui-ci avant d'avoir admiré 
au sud de l'ancien cimetière la croix hosannière 
à fût cannelé qui est la seule de son genre exis­
tant dans le Finistère. 

Puis nous allons nous diriger vers la pointe 
de Barnénès, riche en souvenirs de toutes sortes. 

Le plateau s'affine en approchant de Lansalut, 
c'est un chapelet d~ collines. qui va du moulin 
ruiné de MiliŒ-Nech (97 mètres) à la pointe ex­
trême (46 mètres}. 

r 
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A ses piied1s, au ,..,ais des flots où voLent des cour­
lis un sentier suit la côte, longeant les rochers, 
le; landes, les champs de trèfle ou de bl.~ noir que 
le vent moire de reflets comme la mer ! ... 

Sur la hauteur, la ferme de Rochandour. très 
vieille voisine avec Dalar. Face au large, le parc 
de Tr~dibon est couronné par son bois de pins. 
Une chapeille dédiée à 1saint Dyboan (olll Dibon) 
est à l'origine du nom de ce château du xvm• 
siècle qui appartenait aux La Mo?ss~ye, pendant 
la Révolution, et depuis lors aux ianulles d~ Ker: 
sauzon et Costa de Beauregard. Des manmrs lui 
font escorte. Au sud : Traonévez qui fut aux 
Ploesquellec et sur la hauteur les ruines de K_er­
fénéfas où la graw Cécile Bernard de Bassevtlle 
cacha pendant la Terreur Mme de Kersauzon, 
Vieux-Chatel et ses enfants, ainsi que deux 
prêtres réfractaires. Ce qu'H y a de plus f~rt, 

c'est qu'elle reçut le 18 Frimalire 1793, un certifi­
cat de civisme ! 

Et voici près de l'anse de Térénez, le château 
de Lanoverte, construit au xvi• siècle .• Je. m'y 
rendis un des premiers jours du mois de mai. La 
campagne était cléme~te sous. un ~iel très ~oux 
et l'herbe était parsemee de pnmeveres. Dans un 
verger, des vaches rousses étaient à l'ombre d~s 
pommiers en fleurs. En passant devant le~ mal­
sons, je voyais, par les portes ouvertes, bnller le 
balancier de cuivre des horloges. 

Les bâtiments convertis en ferme sont encore 
imposants, mais l'avenue et les bois, sont. rasé~, 
la chapelle n'existe plus et les murs d encemte ou 
&e dresse le portique, privé de son pont­
levis, sont en partie effondrés, Près de son .far-

r 



52 DU TRÉGOR .AU. LÉON 

din qui n'est plus qu'un champ comme les au~ 
tres, arrosé par une fontaine ogivale, Je vieux 
témoin s'effrite et tombe en ruines, conune son 
c~~pagnon de jadis, le manoir de Bren qui lui 
fmt face, et comme Rosian. Quant à son moulin, 
les feuillages de Pont-Cornou le dissimulent. .. 

Devant l'eau qui miroite, Lanoverte rêve à son 
passé ! 

La fami!1le de Lévis en fut propriétaire et hien 
avant eliLe, les Goësbdand. 

Ici, nous nous arrêterons un moment. Partout 
~n cette région nous l'letrouvons cette Ngnée et 
Il est nécessaire de connaître son passé. 

Voici ... Simple· énumération : 
Originaire de Plouigneau où le manoir de Goës­

briand subsiste encore en partie, la famille ap­
paraît dès le xu• siècle dans les annales de la pro­
vince. Auffroy est homme d'armes de l'ost de la 
duchesse Constanèe, mère et tutri·ce du jeune duc 
Arthur, en 1200. Nous voyons un autre Auffroy, 
en 1384, lieutenant-général du pays bazadais pour 
le roi Charles VI. Puis la gloiœ survient : Fran­
çois combat à Saint-Aubin-du-Cormier (148S.) 
dans l'armée bretonne. Son fils üuillaume, gen­
tiihomme de la Chambre de François 1"", épouse 
en 1500 Marguerite de Coëtanlem et son petit-fils 
François épouse Marie de Tromelin, dame du 
Bren et de Lanov'erte. Le ·domaine se complète, 
au fur et à mesufe que les générations se succè­
.dent ... Yves, gouverneur de Morlaix, est tué en 
duel par le marquis de La Roche; un second 
François prend une part active aux événements 
de la Ligue, défend Kerouzéré, fortifie Lano• 
verte, commande le château de Primel et en pro-

l 
1 

l 
t. 
L 

EN TRÉGOR 53 

'me pour piller les bateaux qui passent, puis les 
Éspagnols le font prisonnier. Le. roi paie sa ran­
çon et le fait chevalier de Saint:--Michel. Deux des 
filles sont religieuses, son petit-fils, haut et puis­
sant messire Yves de G.oës·briand, est maréchal 
de camp, père· de quinze enfants, presque tous 
baptisés à Ploué2;oc.'h. Louis XIV en fait ,un mar-
quis. 

Imaginons un peu les plantureux festins ser­
vis à l'occasion des fréquents baptêmes, dans la 
crrande salle de Lanoverte. La famille est nom­
o 
breuse, les gosses sont vigoureux et Jean le muet, 
« maistre d'hoste! » est habile... Les vins sont 
bons et le marquis ne regarde pas. à la dépense; 
il peut, dit-on, aller de Plouéz.oc'h à Guingamp 
sans sortir de ses domaines, •et de fait, si l'envie 
lui prena!Ît •de, 11entler l'expér.ie.nce, il coniStateradt 
que l'on a très peu exagéré ! ... 

C'est de son fils Charles-Jean, né en 1661, pag:=! 
du roi, que descend la branche actuellement sur­
vivante, mais c'est Louis-Vincent qui illustra la 
famille. Il fut un des plus grands soldats de son 
siècle. On le voit aux sièges de Gand, d'Ypre!'l, de 
Courtray, de Philipsbourg, de Manheim et de 
Frankental. Il défend Pignerol, commande l'in­
fanterie à Suze. Gouverneur du Taureau en 1691, 
il accompagne Vendôme en Italie, attaque Stah­
<emberg à Castel Nuovo, défend Toulon, forçant 
le prince Eugène et le duc de Savoie f, lever 1~ 
siège. Il est à Oudenarde, à Malplaquet Bloque 
dans Aire, en 1710, il tient en échec pendant 
deux mois Eugène et Marlborough. Il reçoit le 
grand cordon ·du Saint~Esprit. Au sacre de 
Louoos XV, il porte le dai,s ! .... 
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~n fils, à, qui on.a donné les mêmes prénoms, 
deVIent marechal de camp en 1737. Belle lignée· ! 

Dans la. chapelle de Lanoverte, dédiée aux 
saints Simon et Jude, fut enterré un jeune Goës­
briand, officier de dragons .sous Louis XIV. 

Avant que l'héritière des Tromelin n'apportât 
~n ,do~_~e domaine, nous y voyons les Trogoff ct 
a l ongme une autre vieilte famille, les Kerou­
zéré ... 

Par le hameau de Trostériou, la route dévale 
en pente rapide, laisse à droite la chapelle de 
Saint-Gonven, pati·on primitif de Plougonven, in• 
voqué pour la .. guérison des maux de tête, et 
atteint la grève qui forme le fond de l'anse de 
Téréiiez. L'eau dort comme dans un étang, unie à 
la mer par un étroit goulet et il est agréable de 
gdisser en canot sur cette surface un~e. 

Près de l'isthme qui réunit Barnénès à la terre 
s'élève une vaste habitation qui a remplacé le 
manoir de Lansalut. L'origine de cc dernier est 
peut-être légendaire. Elle vaut d'être -contée : 

Lorsque la duchess'e Anne .revint, guérie, de. 
Saint-Jean-du-Doigt, en longeant la côte, son es­
corte fut assaillie par des voleurs. Or, de pauvres 
paysans, les Le Gac, travaillaient aux champs, 
non loin de là; Hs acoourw-ent, armés de leurs 
outils et mirent en fuite les brigands, non sans 
leur avoir administré une sévè~e leçon. La du­
chesse reconnaissante dota royalement les iLe 
Gac; elle fit élever un manoir, donna une somme 
d'argent, ainsi que la terre où avait eu lieu la 
bataille, qui se nomma dès lors la « lande du 
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Salut », d'où vi,ent le patronyme encore porté 
par des familles émigrées \dans le Léon. Nous 
trouvons un de leurs ancêtres, maire de Mor­
laix en 1691, tandis qu'un autre Lansalut épou­
sait plus tard earoline de Bavière, dont le frèœ 
devait régner sur ce pays en .1805. 

Après Kernélehen, une côte nous mène au som­
met de la presqu'île où s'élevait autrefois le châ­
teau de Barnénès, transmis par les Ponthou aux 
Goësbriand, en 1277 .. Dans une ferme on voit en­
core une grange voûtée en ogives. 

Belvédère d'où la vue rayonne sur la rade de 
Morlaix, la pointe domine l'île de Stérec et ses 
satellites. Le Guennec évoquait dans un journal 
:norlaisien, depuis longtemps disparu, des visions 
épiques d'autres siècles .. : 

Les vieux pêcheurs écoutaient tonner au delà 
des horizons les canons de Tourville et de Du­
guay-Trou!Ïn, et de· cet obs,ervatooœ, leurs des­
cendants virent les batteries rasantes du Taureau 
installées à fleur d'eau par Vauban, s'empana­
cher de fumée pour protéger la retraite des cor­
saires fr:mçais poursuivis. Le 27 décembre 1747, 
l'Alcide vint se réfugier en rade, il toucha le bri­
sant le ;Malouin et coula, noyant le capitaine Ri-

- barre et une centaine de marins. Un de ses ca­
nons, récupéré en 1880, figure au musée de Mor-
laix. 

Le 16 mars 1793, on put assister à l'émouvant 
spectacle d'une tentative de débarquement : Une 
frégate et deux vaisseaux anglais parm:ent, voiles 
gonflées ... Les pièces grondèrent; une chaloupe se 
détacha, poussée à force de rames vers le château, 
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mais un corsaire français intervint et les britan­
niques rompirent le combat. On avait eu chaud ! 

Déclassé en 1889, le Taure,au 'l"~eçut six piècets 
à tir rapide en 1898, au moment des incidents de 
Fachoda. Bien que la rade ait encore entendu le 
canon en 1940, il n'est plus aujourd'hui qu'un 
vieux retraité, une forteresse déchue sur un ilot 
qu'on regarde en passant. .. 

1 

Rocher de Primel -
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V ers Plougasnou et Primel 

Les hauteurs de Plouézoc'h sont séparées du 
territoire de Plougasnou par une vallée. Aussi, 
que ce soit au Roslan, à Rosludu ou à Kergueu­
net, nous abordons toujours des collines aux 

· pentes inclinées qui semblent défendre comme 
autant de bastions le plateau de cette vaste com­
mune. 

Enumérer fermes et manoirs nous entraînerait 
à écrire un véritable volume. Telle n'est pas 
notre intention en cette étude où nou& survolons 
rapidement le pays, accrochant par hasard une 
vieille tourelle, suivant un bout de route et nous 
reposant ensuite sur le sable tiède d'une plage. 

S'il est vrai qu'à Traon-ar-Velin, sur les bords 
du Queffleut, on exploita une carrière de quartz 
aurifère et qu'à Plouézoc'h le baron ide BeaUisoleil 
au xvn• •siècle, releva une nll.ne d'argent, nous 
cpn:statons qu'à 'l:érénez on empiieiTe les rout·es 
avec des améthystes ! Ce voisinage de richesses 
hypothétiques fait rêver à Golconde ou aux Mille 
et un.e nuit1s, mais n'a qu'une éloquence purement 
évocatrice. 

C'est sur de la bonne terre bretonne que nous 
continuerons à nous promener, parmi les champ8 
de blé, d'avoine, de sarrasin, de pommes de terre, 
ou dans des chemins bordés de muriers et tout 
flambants de l'inépuisable mine d'or des fleurs 
d'ajonc ! 
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Plougasnou offre sans dOute la plus jolie col­
lection de plages que puisse présenter une com­
mune du Finistère. 

Gardant pour la fin, la formidable pointe de 
Primelqui ne connaît comme rivale enBretaane 

~ 

que le cap Fréhel, Pen-hir ou la Pointe-du-1Haz. 
nous descendrons successivement au creux des 
différentes anses, par des routes aux· tournants 
continuels, aux carrefours où l'on s'égare et dont 
les cailloux ne sont pas favorables aux pneus des 
véhicules ! ... 

C'est ainsi que nous plongerons vers Térénez, 
accueillis par un manoir en ruines dont le por­
tique s'ouvre sur le scintillement de la rade qui 
apparaît constellée d'écueils et de balises. 

Ne communiquant avec la mer que par un 
étroit goulet, l'anse constitue un port calme où 
les barques sont immobiles. De délicieux groupes 
de maisons blanches se tassent au ras du sol cou­
vert d'une herbe pauvre brillée par les embruns. 
Des petites cours entourées de murs épais, des 
jardinets dont Je hui1s protège les hortensias ou 
les œillets forment des rec0i.ns d'intimité où des 
rangéers de gàlets, deis casiers et des haveneaux 
rappellent la grande voisine .dont on ne cesse 
d'entendre la rumeur. Les tas de goëmon sec 
s'éparpillent, fleurant l'iode. Des filets ;;'étendent 
auprès des piles de fagots ... 

On s'assied sur la rive et l'on ne se lasse pas 
de voir arriver les vagues. Elles glissent... Une 
lame d'argent brille en éclair lorsqu'eUes sre re­
plient, et répandues en nappe elles s'étalent, 
précédées d'un bourr.elet de mousse, puis se re­
tirent, laissant le sable lisse cQmme un miroir. 

1 

~· 
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Le soir, lorsqu'il 'fait beau, la mer devient mé­
tallique avec une traînée fulgurante au couchà.n~, 
tandis qu'une .voile, comme dans les légendes 
celtiques, s'enfuit vers des lointains d'apothéosre ... 

~~~ 

De Térénez, nous pouvons rejoindre, par le 
manoir du Cosquer, la grève éblouis,sante de 
blancheur de Samson. Presque déserte, puisque 
s.eurl;e une pension de famiUe la borde du mur 
de son parc, elle s'étend au pied d'une colline où 
quelques maisons tiennent compagnie à la cha­
pene dédlieé à •saJint Samson, évêque de Dol au 
VI" siècle, qui s'embarqura jadiis pour rallrer en 
Grande-Bretagne étudier au monastère de l'abbé 
Ildut. Les Bœtons lui demandent de leur ac­
·corder la force physique, ·l'e confondant avec le 
vainqueur des Philistins ! ... 

La grève du Guerzit, qui fait face ·aux Roches 
Jaunes, forme une anse évasée entre deux co­
teaux où de rrares maisons sont semées parmi 
les landes. On y cueille des chardons bleus. Un 
bois de pins ombrage la côte, escarpée au nord> 
jusqu'au Diben, village de pêcheurs où nous 
avons connu le grand artist•e qu'était Maurice de 
Becque.-

Vêtu comme un: marin, toujours souriant et 
heu:œux de vivre, il nous accueillait affectueuse­
ment en sa charmante propriété de Roc'h TOII'ret, 
dont il avait paré le jardin de monceaux de. fleurs 
et orné la maison des plus belles reaux-fortes 
d'animaux qu'il nous ait été donné de voir ! 

Je me souviens de la promenade que nous 
fîmes ensemblre à la roche .fendue dont les ai-



62 DU TRÉGOR AU LÉON 

guilles de granit sont presque verticaLes. Il sou­
fiait un vent fou qui nous faisait tituber ! ... De~ 
vant nous, le rocher du Lion qui ressemble aussi 
à une tête de Sphinx, était en proiie à la ruée de1s 
vagues et de l'autre côté de la bad1e, la mer fOIU'et­
tait d'écume le bloc énorme de Primel !. .. 

Non loin de chez lui, notre ami Fanch Gour­
vil avait pris également, dès cette époque, l'ha­
bitude d.e venir avec sa nombreuse famille, se 
reposer de ses travaux d'onomastique. 

<><><> 

A l'intérieur des terres, entre la côte et le 
bourg, des chemins vicinaux desservent des ha­
meaux, comme le Mescouez, Kerenot, :.et d~s 

f,ermes qui sont d'anciens manoiT:s : le Kermeur, 
flanqué de sa tourelle à flèche, Kervény dont la 
porte ogivale est surmontée de l'écusson des 
Coatanscour, situé non loin d'une croix ornée de 
pe!l'sonnages et d'armoiries; I.Kiernisan, qui fut 
aux La Fores,t, originai:r;e.s de T!l'éménec et qui 
possédaient aussi Goa1sven. 

Le manoir de Kerbabu, avec sa chapelle, ap­
partint à Yvon de 'Léau, procureur-syndic de 
Morlaix, en 1594. Le Guennec, dans son guide, 
nous conte l'histoire que voici : Jacques de Léau, 
commandant le château du Tau'l'eau, en 1611, 
était venu à Morlaix avec sa fille unique pour 
entendre un prédicateur célèbre. Au cours de la 
cérémonie à l'église du Mûr, la jeune fille fut 
enlevée, à la faveur d'une bousculade, par des 
pirates irlandais qui, l'ayant transportée sur 
leur navire, prirent le large à la marée suivante. 
De Léau, prévenu, équipa deux barques et rat-
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trapa le ravisseur dans la baie de Carantec; On . 
se rua à l'abordage et après une sérieuse mêlée, 
la pauvre enfant fut délivrée. Son père, que la 
légende a peut-être confondu avec Yves Du 
Léau, seul officier de ce nom à figurer dans la 
liste des capitaines du Taur·eau, prévint toute­
agression de ce genre en faisant jeter à la mer 
tous les survivants de l'équipage ·et en ordonnmtt 
d'incendier son bateau: .. 

Le manoir de Pontplencoat appartint aux 
Pastour de K.erjeail qui le tenaient des Qué­
len. Au creux de ·sa vallée, il apparaît à travers 
les feuillages d'un jardin, mais le bâtiment prin­
cipal datant du XVI' siècle et flanqué de deux 
tourelles que l'on pouvait admirer vers 1900, a 
été aménagé en préventorium et agrandi par 
l'adjonction d'une aile dont la laideur géomé­
. trique est un douloureux anachronisme ! 

Quelqu'un s'y souvient-il encore des aboie­
ments d'un chien noir qui n'était autre que" le 
chevalie'r Artus, métamorphosé ? Légende que 
rendit vaine la présence de la chapelle formée 
avec les ruines de celle de Tromelin ... 

De là, il nous sera facile de monter v:errs Plou­
gasnou dont le clocher pointe au-dessus d'une 
campagne rappelant un peu les environs de Taulé 
ou de Plouénan. Nous aboil'dons, sm la plac·e, ceil:te 
route de Morlaix qui, pour beaucoup d'entre 
nous, est si familière. 

Rappelons-nous les voitures de louage du père 
Porzier, le claquement du fouet, les arrêts du 
cocher aux auberges. 

Le visage de mon pèœ, ce visage au regail'd 
clair, m'apparaît constamment le ;long de cette 
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route. par où il nous- amenait, ma mère, ma 
grand-mère et moi, à Tréga,stel, uù noUI~ pass:i.olliS 
la fin de juin et les premiers jours de juillet, 
aux douces années du début de ce siècle. 

Les chevaux vigoureux : Penneres et .Distok 
traînaient avec un cliquetis de gourmettes, 1~ 
victoria, parmi les parfums de la campagne en 
fleurs ! Après la rude côte du Dourduff-en-terre 
et les bois du Roc'hou, j'enten!dais la voix de 
mon père qui annonçait Kermouster, que les 
gens du pays prononcent cc Kervoust,er ». On 
passaii auprès de la petite chapelle de Saint­
Sébastien, laissant à gauche l·e chemin de Ker­
vélegan. On dit que le vieux sanctuaire arrêtait 
la marche des épidémies ! ••• 
- Jusqu'à !'.entrée du bourg, ce nè sont ensuite, 
à droite et à gauche de la route, que d:e vieilles 
fermes dont l'odeur d'étable vous accompagne, 
mêlée à c-elle des foins ou des moissons. 

Des bois de sapins masquent la 'chapelle et le 
colombier anciens du manoir moderne du :Mes­
gonez qui tient son nom d'une vieille famille 
dont un membre fut, en 1688, chevalier de Malte. 

C.est dans une prairie située en bordur~ de ces 
boits, que ·l'on voit, auprès d'un orntoirre, la ((croix 
de la Reine », dont le piédestal porte, dit la lé­
gel!.de, l'empreinte du pied d'Anne de Bretagne, 
depuis l'instant où elle descendit de sa litière 
pou;r accomplir, pédestrement, la distance la sé-· 
parant de Saint-Jean où elle se rendait en péleri­
nage ... 

Le manoir de Mesquéault, ·possédé en 1402 
par Jean Périou, capitaine de Lesnev-en, est situé 
face au hameau de Saint-Georges, jadis prieuré 
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de l'abbaye de Saint-Georges de Rennes et qui 
fut dirigé par li'rançoise de Lafayette, future 
abbessè. 

Toute la paroisse de cc Ploicathriou » avait été 
donnée en 1040, après la mort du comte Alain, 
par 'son épouse, la duches·se Berthe •et son fils 
Conan, cc effrayés des prodiges et des signes fré­
quents et répétés qui annoncent la fin du 
monde». 

On laisse à gauche Kerlessy, qui fut aux Tro­
goff. Je vis un jour déboucher sur la route un 
magnifique renard aux environs de Kerollan, 
avant la montée en pente douce qui aboutit aux 
petites maisons basses de Pen-an-End. Où sont 
les chasses d'antan suivies de << gueuletons >> 

gargantuesques ? ... 
Kerastan voisine presque avec Kervescontou 

qui appartint à Jean Coroller, descendant du no­
table Morlaisi•en qui .s'offrit, lo.r,s de l'expédition 
punitive de Jean IV, comme Eustache de Saint­
Pierre, pour sauver sa cité. Moins heureux que 
le hér01s de Calais, il termina 'Sa vie, pendu à un 
gibet., 

Kerdalidec est situé au dernier tournant que 
l'on aborde avant l'agglomération dont l'entrée, 
comme dans tant 'd'autres villages, est abîmée 
par des affiches, des distributeurs d'essence et 
des crépis de couleurs saugrenues dans un pays 
où le blanc peut seul 'remplacer les tons élo­
quents du granit. 

Au recensement de 1936, 600 habitauts seule­
ment peuplaient le bourg sur près de 3.700 que 
comptait la commune. De courtes rues abou­
ti-ssent au jardin qui remplace aujourd'hui le 

5 
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cimetière. Des trophées de 1913 s'y couvrent de 
rouille aux alentours de l'église, dont le clocher 
s'achève en une flèche un peu disproportionn~e 
mais imposante en sou puissant élan ! Le xvi' 
siècle y a marqué son empreinte, mais trois ar­
cades romanes subsistent d'un ~état primitif et 
un vaste autel à colonnes encadre un tableau du 
Rosaire. Nous pouvons y voir aqssi une statue 
polychrome die Saint-Pierre ,et 1e t·rés()r qui 
compte entre autres un ostensoir de style Louis 
XIII, en vermeil. 

Quand nous venions, en carriole, entendre la 
messe en cette église, je somnolais un peu pen­
dant les sermons bretons du recteur dont le ta­
lent n'égalait pas celui d'un de ses prédécesseurs, 
c.et abbé Clech qui publia vers le milieu du siècle 
dernier, les cc Rêves d'un glaneur celtomane » ••• 

En sorrtant de l'églitse, on allait J;aJill'e quelques 
commis_sions dans les épiceries qui sentaient le 
biscuit et le café grillé. Des cc toukens » nous 
servaient, qui parlaient ass·ez mal le françai,s. Un 
j10ur de cc pardon ,, je fUis effrayé ;parr iJie1s ours 
que des forains faisaient danser au son du tam­
bourin. 

A cette époque, les vestiges du passé me J,ais­
saient indifférent, j'ignorais le tumulus de Run­
ar-Bugalé, la croix qui fut sans doute plantée 
par les premiers chrétiens du pays et la chapelle 
du cimetière prrécédée de la chaire à prêcher où 
s'élève une croix primitive, je œgardais distrai­
tement la maison prévôtale ainsi que cet oratoire 
de Notre-Dame de Lorette que j'ai eu l'occasion 
de dessiner depuis lors. Unique en son genre 
dans toute l'Europe avec sa façade ouverte en 
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plein cintre et :sa toituœ courbe, il fut bâti en 
1611 par la douairière dè·Kerastan. Il rappelle un 
tombeau ete Lycie, sur la rive méditerranéenne 
de l'Asie Mineure, mais il contient une statue à 
qui les jeunes filles qui désiraient se marier dans 
l'année venaient offrir leur chevelure ! ... 

... Quant à la Seigneurie de Guicaznou, elle 
constitue le berceau de la famille du même nom 
qui s'enorgueillit d'être, avec les Kerret à qui, 
d'ailleur.s, ils s'étaient alliés : << Les premières 
personnes de la· terre » : 

re An tud Kenta a vva er bed 
A v va Guicaznou ha Kerret ,, . 

Sans aller aussi loin, reconnaissons que les 
Guicaznou ont fait honneur à leur blason : d'ar­
gent fretté d'azur !. .. 

Un pœm1er pranJetier du duc J,ean V, un 
maître d'hôtel de la Reine Anne, capitaine de 
Morlaix en 1489, nous apparaissent dans le cadre 
flamboyant de leur époque, escortés d'une belle 
lignée ... 

Une route large et goudronnée descend avec 
d'amples virages vers la côte, longeant un vallon. 
traversant près• des ruines de Saint-Nicolas, un 
c~mp romain dont les retranchements se devi-­
nent. Un menhir se dresse et les petites fermes 
de Kerluguet s'alignent. Des flèurs et un vieux 
puits achèvent d'en faire un ensemble aimable. 

Non loin de l'eau qui dapote parmi des jont.:s 
et des galets, au fond de l'anse de l'Abbesse, le 
manoir de Tronielin transformé en ferme, masse 
de· solides bâtisses à portes gothiques flanquées 
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d'une tourelle trapue. C'est lèlieu d'origine d'un~ 
famille qu'illustra le défenseur de Saint~,Jean­
d' Acre, qui vint mourir à Ploujean. 

On raconte qu'un des fermiers de Tromelin : 
Fiacre Guernigou, envoyé par ses parents pour 
étudier à Paris, quitta bien tristement ia jeune 
fille qu'il aimait. Il ne revint que pour assister à 
son agonie. La pauvre enfant le supplia d'obéir 
à ·son père et de se faire prêtre. Fiacre de,·int 
capucin sous le nom de Frère Fidèle, reçut les 
ordres et mourut en 1824, à l'âge de 76 ~ns. Ana~ 
tole Le Braz nous a conté en vers, une odyssée 
de ce genre. 

C'est en ce. lieu où des vergers voisinent avec 
les herbages des terres détrempées qu'un lutin 
prit la malicieuse habitude d'embrouiller les erins 
des chevaux. Il est probable quele bruit des mo-
teurs l'a mis en fuite !... . 

Le joli moulin à vent dont Le. Guenncc a vu, 
en 1900, tournoyer les grandes ailes de toile. bise 
a cessé de vivre, mais l'antique Rhun Pridnu, 
avec son escalier extérieur et son puits noU:s 'ac­
cueillera à notre arrivée au port. 

<><><> 

Nous dévalons vers la mer qui nôus apparaît 
dans toute sa splendeur, ·écumant sur les bri­
sants qui prolongent Beg-ar-Diben. 

La formidable inasse de Primel est presque 
rose à certaines heures et les crevasses profondes 
y creusent des ombres que bleuit la légère brume 
des.lointains .. ; · 

Tout un village de chalets et d'hôtels est venu 
se . greffer en un certain désordre liu tour. des 

t 

1 
~ 
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quelques chaumières et fermes qui constituaient 
le hàmeau avant 1890. 

Dès· qu'on a franchi le premier barrage de roc, 
c'est la solitude d'un cap dont les champs font 
bientôt place à une lande aux herbes rases, cuites 
par le sel, mais dont les ajoncs se dorent au 
printemps. Des talus bas, en pierres sèches, for­
ment une sorte de labyrinthe. isolant les par­
celles de terrain. 

La chapelle du Bellec ou de Saint-Etienne, to­
talement ruinée, était escortée de deux petits 
menllirrs et une guérutJe en 1maçonhell'i1e mettait 
sa note: blaJllche, ŒU 1sommet des énormes 
masses rocheuses qui constituent la seconde re­
doute et la plus puissante du cap ! Ensuite c'est 
la· même aridité qu'à la Pointe--du-Raz. De pŒrt 
et d'autre de l'étranglement, la houle bat furieu­
sement et tourbillonne au creux des rocs qu?elle 
aiguise et lave sans cesse ... 

Une coupure étroite que franchissait autrefois 
une passe'l"elle, irol,e !Je Grand Rochoc, haut .cfu 
48 mètll'es, que l'on voit e:n septemb'l"e, 
mauve' des bruyères et des chardons qui fleu~ 
rissent dans les coins où subsiste un pen· de terre. 

Vus de ce belvédère, la· Pointe du DibeJI, Callot 
et l'île de Batz, formènt autant de longues bandes 
de terre lancées _par plans successifs, de plus en 
plus estompés, dans le plein scintillement de 
l'eau.· C'est là le domaine du couchant qu'em­
brasent les soims d'été. V1Cil''S le nord-e·st, les fa­
laises de Saint-Jean-du-Doigt se détachent sur 
les côtes Lannionn~ai:ses, presque peirdues dans 
les brumes. 
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Quand la nuit est venue, le tumulte du ressac 
s'accompagne du chant assourdi des bouées so­
noœs, quelque part dans :l'ombne, ·et l'es fieux d'ers 
phares s'ajoutent aux étoiles : Phares de l'ile de 
Batz, des Sept-Iles, des Triagoz ... 

Conversation muette avec les 'bateaux 'g · e ares ... 

·En de tels lieux, les légendes devaient fleurir! 
Une fée Morgane, belle sirène, venue des eaux 

profondes, vint y filer au fuseau. Un monument ) 
mégalithique, aujourd'hui disparu, abritait son 
sommeil. Elle en possédait un autre à Guimaëc et 
lors·qu'eUe lançait rsa quenoume, oelle-.cii.retombait 
sur ce dolmen ou sur oelui dje BaJrnJénès. Mais 
Saint-P,rimerl fit fuir cette paii·enne qui n'a.gea vetrs 
les rochers des Ohais,es où ,elle 'S!e réfug~a. 

Les vieux marins croient la voir encore bercée 
par les vagues qui font onduler sa chevelure ... 

Mais il est aussi .un petit korrigan : Sallou, le 
« . cornandon )) qui garde sous les rochers des 
trésors que jamais l'on ne découvrira. Il sort de 
sa retraite une fois par. an, pendant que l'on 
chante dans 1es égli1ses l'évangi!le dies Rameaux. 

Quant aux faits concernant l'anachorète qui 
donna son nom à la pointe où il abo~da et qu'il 
choisit comme établissement pour commencer 
son apostolat, ils font partie de cette légende 
dorée qui s'appuie sur une base historique et que 
la. tradition populaire a paré de merveilleux. · 
C'est ainsi que l'on rapporte que la cloche de 
son sanctuaire sonnait seule lorsqu'un danger 
était proche. Voyant celà, les Anglais la jetèrent 
dans les flots, mais on l'entend encore sonner au 

t 

l 

EN TRÉGOR 71 

fond de l'abîme chaque fois qu'une menace s'an­
nonce au large pour le pays de Morlaix. 

L'histoire de Primel plonge dans les temps les 
plus reculés. On y découvrit en effet les vestiges 
d'un établissement préhistorique. Une allée cou­
verte existait encore vers 1840 dans les dépen­
dances du hameau dont le nom breton peut se 
traduire par «le paS!sage du château )). Le menhir 
de « Men-ar-Vioc;h )), enfoncé dans la palue sa­
blonneuse acquise par M. V érant, fut dégagé par 
ses soins sur une hauteur dre 3 mèfr·es envkon 
et l'on découvrit, en 1903, dans le terrain de 
M. Grenier, di~s sépultur1es : ;sarcophagers die gra­
nit, armes de pierre avec coqu~nages ... 

Des levées de terre et de pierres sèches consti­
tuent d'ailleurs des lignes fortifiées facilement 
reconnaissables, particulièrement dans l'enceinte 
du théâtre naturel, appelé la « salle verte )). 

Qu'était en réalité ce camp retranché Y Cer~ 
tains en ont attribué la fondation à Conan Méria­
dec, le fabuleux chef breton, dont aurait hérité 
un ancêtre des Guicaznou. 

Les romains avaient aussi reconnu l'impor­
tance de ce pays en le reliant par une voie à la 
capitale des Osismes : Vorgium, qui est devenue 
Carhaix ... 

La maison de Dinan posséda au XI' siècle le 
fief de Plougasnou dont Primel était le chef-lieu, 
pui.s le,s Scépea:ux, protestants, 1en furent le1s 
détenteurs, ju~qu'à ce que Mercœur la fasse sai­
sir et qu'il en confiat le commandement à Goës· 
briand, en 1592. 

Autorisé, après ,sa soumis;si.on à Henri IV, à 
lever une compagme de chevau-<légerts afin de 
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combattre les ligueurs,- Goësbriand forti:lia la 
pointe, mit la région en coupe réglée. 

C'est alors qu'apparut La Fontrenelle ! ·Allié 
aux Espagnols, il s'empara du ,, château ;> en 
1596 et s'y maintînt pendant deux ans, narguant 
le pauvre Boiséon de Coëtnizan, gouverneur de 
Morlaix, qui vint à trois reprises et sans succès 
mettre le blocus devant la forteresse. Il . fallut 
attendre le mois de mai 1598 avant que Gravie! 
die Amescoa, le chef espagnol, ne quittât par mer 
la place forte. 

Des malandrins, profitant de la situation, s'y 
installèrent et Boiséon, en 1616, duLencore s'en 
emparer, mais cette fois il fit raser l1es fortifica­
tions que les braves gens de Plougasnou I(àvaient 
pu, malgré leur bonne volonté, détruire complè­
tement. 

Une garnis01~ fut maintenue et en 1661, nous y 
trouvons la compagnie du marquis de Loèmaria. 
Une batterie de deux canons fut installêe par 
Vauban. Nous en voyons les vestiges. 

~~~ 

Cependant les destinées de Primel .{l@~aient 
prendre, par l'extension du tourisme,. ;ull. sens 
bien différent, mais dont nous suivrons_pasà pas 
le développement, notant des faits eLdes .dates 
dont seuls quelques rares témoins se souyi:e.nnent 
encore. D'ici peu d'années, si elle n'êt_àit ainsi 
consignée, semblable énumération ne ser.alt plus 
possible. · 

Quelques chaumières sombres, demuoq trois 
fermes, la maison carrée du général de"!La-.râme, 
étaient les seules habitations peuplant,.·~e~~ .1&80, 
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· la base. de ce cap. Les gens du pays y distin­
guaient quatre trêves : Trégastel.Bian, Trégastel 
Braz, Kerven, du côté du port, et Sainte-Barbe 
au flanc de la colline qui domine tout le pays. 

M. Jobbé~Duval fit construive une belle _yilla 
au-dessous de Traon-ar-Rhun, tandis que le doc- . 
teur Bodros s'installait sur la h~mteur ... Le père 
Talbot qui se flattait d'être un descendant du cé­
lèbrre générral aDJgia~s, loualit trois chambres aux 
voyageurs. Mais on apportait son déjeuner. La 
pêche à la crevet-te atti-rait les citadins : MM. 
Mohrt et Delsart étaient parmi les premiers 
fidèles de ce pays. 

- C'est· alors que les frères Poupon firent cons­
truire un grand hôtel, face à l'anse où s'abrite la 
flottille du .Diben-Perros. Commencé en 1891, il 
fut inauguré par un plantureux banquet servi 
l'année suivant-e. De nombreux Morlaïsiens y 
prirent- part. 

L'omnibus de l'hôtel, sorte de diligence munie 
d'une impériale amenait les touristes en pana­
mas et vestes d'alpaga, accompagnés de dames 
en robes à volants qui abritaient leur teint sous 
des voilettes et des ombrelles. La première villa 
construite à Trégastel même, fut élevée par m) 
entrepreneur de Morlaix, M. Fourni•s, à l'angle où, 
-actuellement, la route tourne pour, suivre la 
plage. Devenu président des anciens combattants 
de 70, il devait en demeurer le dernier survivant. 

Concurrencé par Poupon, le vieux Talbot fit 
élever en bordure de la grève, un hôtel où sa 
femme fit déguster rde délicieux homards, deman­
dant ensuite aux clients : -« S'ils avaient assez 
dîné ? » Son fils Jean-Olive gérn eniSulite l'éta• 
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blissement qui fut acquis par Kergoat. Quelques 
années plus tard l'hôtel Guillesser (aujourd'hui 
hôtel du Trégor) ouvrit s·es portes; une deuxième 
villa fut construite qui devait être englobée dans 
l'ensemble des bâtiments de l'Hôtel de la Falaise. 
M. Le Doré inaugura par un lunch, en 1:902, le 
châlet ·qu'Iii avait fait bâtir auprès d1e oeluî de: 'M. 
FourniÏJS ret presque Sli.multanément iles viJ.las v érant 
et Grrenier s'élevèr·ent, :agrémentée.s de balcons de 
bois. P·ui1s ce fut une éclosion. ~s Pren:nel et Ires 
Barthélémy ·construisirent sur les pentes de la 
colline; chaque année les pêcheurs passaient au 
lait de chaux les façades de leurs mairsonnettes et 
c'est ce Trégastel aux vieilles maisons blanches 
accompagnées de quelques châlets normands que 
j'habitai, en ma prime enfance, au cours de dé~ 
buts d'été qui m'ont imprégné de pure essence 
bretonne !. .. 

Mes parents avaient loué une maison apparte­
nant à une veuve de· marin, Mme Riou, et on 
l'avait baptisée « Kergroguen )) qui veut dire la 
« maison des coquillages )) . Garnie d'un mobilier 
breton : lit-clos, armoire, vaisselier, elle était si 
petite qu'on avait dû aménager des chambres 
dans le grenier. 

Par les soirs de tempête, on entendait siffler le 
vent en modulations lugubres et, par les matins 
limpides de juin. le bruit de la marée sur les ga~ 
lets m'accueillait au réveil avec ses promesses de 
jeux sur la grève. Un parfum d'e buis et d'œillets 
montait du minuscule jardin où de gros galets 
ronds contenaient la terre des bordures. Dans la 
cuisine, une litho ·en couleur représentait le nau­
frage de la batterie cuirassée : Vigilante ... 
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Lorsqu'il faisait gros temps, je regardais mon­
ter. au mât du sémaphore les signaux qui rensei·· 
gnaient les voiliers secoués au large. C'était 
comme un bateau ancré sur la colline pour gui­
der les hommes livrés au péril des flots. 

Dès que le facteur apparaissait, on entendait 
sa voix. Par n'importe quelle température, iJ 
s'écriait : « Il fait chaud 'jourd'hui ! )) On savait 
ce que celà voulait dire et l'on remplissait un 
verre. 

Tous ces souvenirs forment en moi un en­
semble coloré, rehauss·é d'un goût de sel au bo.rd 
des lèvres et les grands enfants que nous ne ces­
sons jamais d'être sont encore séduits par des 
images naïves qui nous rendirent heureux : l'en­
vol en arabesque d'un serpentin rose, la nacre 
d'une coquille, le galbe d'une tass·e bleue, le petit 
poi.sson de celluloïd que l'on fait flotter en riant 
de joie dans l'eau fraîche d'une cuvette : toute 
la mer en miniature !... 

De menus événements ven;1ient rompre la mo­
notonie des jours : l'arrivée de parents qui im­
provisaient un pique-nique, une course de bicy­
clettes, organisée par MM. Prigent et Vérant et 
cette supercherie dont fut victime une gérante 
d'hôtel dont on connaissait l'état voisin de la 
folie : Une bande d'estivants s'affublant de draps, 
sonnant la cloche en pleine nuit et obtenant de 
la malheureuse, terrorisée par ces « fantômes n, 

la clef de la cave, afin de calmer leur soif ! 
Depuis cette époque, le développement de Tré~ 

gastel s'est accentué. Entre 1907 et 1914, plu­
sieurs maisons s'élevèrent, ainsi que l'important 
hôtel Limbour, mais c'est surtout depuis 1919 
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que le nombre des constructions augmenta :. une 
chapelle, en 1927, due aux architectes Morlai-: 
siens Laurent et Heuzé'; une pension de famille; 
l'Hôtel d'Arvor; l'Hôtel Roch-ar-Mor, où la jeu­
nesse danse au son du Pick-up; l'Hôtel de la 
Gare, proche de ces affreux bâtiments du chemin 
de fer, construits lors de la création de la petit.:J 
ligne et abandonnés depuis sa 'Suppr~~~sion. Des 
magasins s'ouvrent pendant la saison et l'insti­
tution Dom Bosco érigé sa masse imposante dont 
le style, contrairement à tant d'autres établisse- ) 
ments, est en accord avec le pays. 

En quittant Trégastel, nous pouvons, laissant · 
à gauche Traon-ar-Rhun, qui fut la résidence 
des Tréménec, revenir à Plougasnou par le ha­
meau· de Sainte-Barbe dont la chapelle, en plein 
vent, se détache sur le ciel. 

Le manoir de Runfellic avec son portail à cré­
neaux domine la côte battue d'embruns qui sé­
pare la grève de Primel de celle qui est commune 
à Plougasnou et à Saint-Jean. 

f . 
f 

1 

l 
( 
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- Saint-Jean-du-Doigt -
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Saint-Jean-du-Doigt 

Saint-Jean, le pays des miracles l N'en est-ce 
pas un, déjà, de faire surgir l'adorable verdure 
qui prure un des plus jolis vallons du Trégor, près 
d'un rivage qui en est avare ? 

Cambry l'avait bien remarqué ce coin fleurà 
d'ajoncs et de bruyères où il nous décrit la mer; 
pressée par deux montagnes, pénétrant sur un 
lit de sable, et il ajoute av;ec u111ei poésie qui ne 
lui est pas coutumière : « Ses flots meurent sur 
des prairies coupées d'ormeaux etde sapins. Dès 
hai,es d'épine bl:anche et de l"OISi'&S· •sauvages en­
tom·ent quelques vergers, soutiennent des toits 
de chaume et coupent agréablement ce délicieux 
paysage ». 

Les chaumes sont devenus plus rares, mais 
Cambry pourrait encore décrire sa vaUée de 
Traon-Mériadec avec les mêmes mots. 

Nous résumerons ses impressions et les nôtres 
par trois images : une église gothique autour de 
laquelle se groupent des maisons blanches, can­
dides et simples; une fraîcheur bruissante de 
f.euilles e,t d'eau cou!l'ante; Ulllet eocaltante échap­
pée vers la mer qui, dans ·la lumière douce appa­
raît d'un bleu velouté qu'une caresse d'estompe· 
atténue en sa rencontre avec le ciel !... 

Mais la prestigieus.e histoire s'impose à nous 
avec des couleurs de vitrail !. .. 
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Bien que chacun la connaisse, nous allons la 
raconter telle qu'Albert Le Grand nous l'a trans­
mise ... 

C'était aux temps lointains où quelques chau­
mières et une pauvre chapelle dédiée au bon 
saint Mériadec, évêque de Vannes, formaient à 
elles seules le village. Or, vers l'an 1418, un ar­
cher originaire du pays, qui suivait un des gen­
tilshommes du .duc Jean V, passant près de 
Saint-Lô; vint s'ag·enouiller dans l'église où l'on 
cons·eirvait l·es tr•eliques de l'index de saint Jean­
Baptiste, rapportées par Thècle, la vierge nor­
mande, après qu'une plui·e miraculeuse eut pré­
servé de l'incinération ces phalanges qui dési­
gnèrent l'Agneau dè Dieu à l'adoration des 
hommes. 

L'archer étrai1t l'empli de fiervoor à la 
vue de ces précieux ossements et il eut bien 
voulu les emporter. en son pays... Cependant, 
comme .~e t•emps passait, il fallut se mettre en 
route. Il marchait allègrement, ressentant· une 
joie profonde dont il ne devinait pas la ·cause. 
Traversant une ville, il entendit un carillon. Les 
cloches sonnaient d'elles-mêmes, attirant la foule 
sur son passage. On crut qu'il 1s'agissait d'un 
sorcier et on l'emprisonna. Mais s'étant endormi 
il eut la surpri!s•e de s'éveme,r .aup'l·ès d"ullle fon­
taine, en son pays natal. Il reconnut de loin la 
maison de son père .et, sentant qu'il était l'objet 
d'un grand miracle, il dirigea ses pas vers le 
chaumé qui abrita son enfancë; Les arbres s;in­
clinaient pour saluer son passage -et lorsqu'il fut 
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agenouillé dans la chapelle, les cierges s'allu­
mèrent et la relique, qu'à son insu il avait rap­
porté « en la joincture de la main droite avec 
le bras, entre la peau et la chair », vint se placer 
sur l'autel. 

Le duc Jean V, ayant appris l'événement, lit·. 
une .enquête en Normandie et, certain du pro­
dige, il se rendit à Saint-Mériadec, pria devant la 
velique •et offrit un étui d'or. Le r• août 
1440 fut posée la première pierre d'une église, 
car les pélerins devenaient chaque jour plus non.­
breux. La générosité d'Anne de Bretagne permit 
de la consacrer en 1513. 

Entre temps, des tribulations étaient surve­
nues. Lorsque les Anglais, ayant mouillé leur 
flotte dans la baie de Primel; débarquèrent à 
Morlaix, ils profitèrent d'une nuit pour piller 
Plougasnou et Saint-Jean, emportant la relique 
afin d'en faire don à leur souverain. Arrivés a 
Southampton, ils s'aperçurent que le doigt avait 
disparu. Le jour où la flotte avait levé l'ancr~. il 
était revenu se placer en son tabernacJ.e. Devenus 
subitement aveugles, les ravisseurs ne recou­
vrèrent la vue qu'au cours d'un pélerinage de 
réparation. 

La reine Anne, souffrant d'une enflure à l'œil 
gauche, envoya Mériadec et Guillaume de Gui­
caznou à Saint-Jean, afin de lui rapporterJle pré­
cieux index, mais une nouvelle évasion prouva 
qu'on ne ·devait pas l·e déplacer ainsi : la reine 
comprit la leçon et partit en ~itière, terminant 
son voyage à pied. L'application du doigt sur 
l'œil malade le guérit aussitôt. 

6 
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Anne de Bretagne offrit à l'église un véritable 
trésor d'orfèvrerie et trois bannièr·es de velours; 
mais il est probable que le merveilleux calice en 
vermeil, décoré d'ornements et de personnages 
en relief que l'on y admire eneore .~t qui est 
l'œuwe de il'orfèw·e.Moda;j1si·en GuiHaume·Floch, 
fut un don de Olaude de Ftrance, fille. d' A:nne de 
Bl"etagne et femme de François l", dornt La figure 
&e distingue, rele'Vée ten bos!s•e, sur '1a patène. 

~~~ 

Jadis, simple trêve de Plougasnou, Saint-Jean 
possède un des plus beaux ensembles architectu­
raux de Bretagne. L'église, dont la nef est triple, 
ne ·comporte pas de transept et ses piliers pris­
matiques d'une extrême légèreté, supportent une 
voûte de bois très élevée. Une piscine de granit 
où les pèlerins se lavent les yeux, de vieilles sta­
tues, un rétable du xvn• siècle donné par le mar­
quis de Locmaria, mettent en ce sanctuaire leur 
féerie d'or, de couleurs naïves, de marbre rose et 
noir, d'ombre et de rutilance ... 

De délicats meneaux rayonnants font de la 
maîtresse vitre une flamboyante dentelle qui se 
découpe sur un chevet plat. 

La tour à rampe, ornée de qrnatr·e,...feuiUe's, fut ·. 
découronnée de sa flèche de plomb par l'incendie 
qui mit en péril, il y a quelques années, l'exis­
tence de l'église. 

Un arc de triomphe gothique, dont les n:iches 
des contreforts sont ornées dcts statues tde saint 
Jetan et de ~aintt ·Roch, donne accès au cimetière 
où l'on admire un. oratoiœ dont le clocheton 
s'éclairait autrefois d'Gn f::1nal proJetant sa lueur 
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sur les tombes et une exquise fontaine composée 
d'un bassin circulaire à tètes de lions et de Lrois 
vasques d'où l'eau ruisselle. Les sculptures en 
sont peut-être dues à Lespaignol. 

Auprès de l'église, un hospice fut érigé au dé­
. but du XVI' siècle pour les; pélerins malades ou 
·sans ressources. Devenue hôtellerie, cette maison, 
cr~pie en blanc, a conservé son escalier de pi.erre 
de faille en forme de vis et sa porte dont -les 
scri.1p~ures sont de la fin de l'époque gothique. 
. .l'hie ·après-midi, nous nous restaurâmes, mon 
:uni le peintr.e Léopold Pascal et moi, ,dans la 
pièce aux lits-clos. où se tiennent les hôtes. Assis 
à la bible familiale et savourant de larges tar­
tines de pain beurré, << !barn amann », je jouis­
sais . de ce calme et de ·cette saveu~ tlrégoroiise. 
L'hôtesse en coiffe de tulle aux ailes pointues 
nous servait ef par la fenêtre aux petits carreaux, 
le cimetière ensoleillé nous apparaissait comme 
un jardin aimable et fleuri. L'église créait au 
fond du tableau un enchantement : ogives en 
pierre dorée par le lichen. 

.J'y suis. retourné avec mon frère revenu de la 
guerre, et avec deux jeunes poètes dont on par­
lera sans doute un jour ... 

C'est de Pasc~l que je tiens l'amusante anec­
dote .dont une de ses vieilles tantes, morte à peu 
près centenaire, fut l'héroïne. 

Il y avait à cette époque un revenant qu'on 
appeJait Bouton Braz. Géant de 2 mètre1s, 
quand il descendait la colline de Pen-ar-C'hra, on 
l'entendait de Plougasnou. 

Or, Mme L ... , qui avait quatre~vingt-seize ans, 
se réveilla une nuit en entendant ce bruit qui 
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n'avait rien de ·rassurant .. Elle ne se troubla 
point, se leva sur la pointe des. pieds, décrocha 
un sabre de cavalerie qu'elle tenait d'un aïeui 
hongrois, et ·par la fenêtre ouverte, en pleine 
obscurité, elle ·sabra quelque chose ... 

Le lendemain, on découvrit le cadavre d'un 
chat coupé en deux. 

Le « pardon· >> qui se déroule },es 23 et 24 juin 
n'est plus que le pâle reflet des solennités de 
jadis. Bien des écrivains l'ont décrit et il nous 
suffira d'ouvrir quelques livres ... 

Cambry raconte avec une ironie hautaine qui 
ne l'avantage pas, ce rassemblement de quiuz0 
mille personnes,· assistant à l'embrasement du 
« tantad n. Un ange partait du sommet du clo­
cher, vol:aiif,au bùcher qu'1il iaJ1luma'it et r•e1tournant 
à la flèche d'où il était venu, disparais.sait dans 
l'ombre qui dissimulait ·la corde. Certains 
croyaient à un miracle. 

Pol de Courcy, Tiercelin, puis Le Braz agré­
mentent leurs récits d'intéress•ants détails. 1\ous 
voyons le· bariolage des· tentes qui abritent les 
menus objets qu'aiment les enfants : oiseaux ct 
lapins de peluche, mirlHons, trompettes, ba1lon's, 
ainsi que des souvenirs : médailles, chapelets, 
scapulaiire1s, drapeaux et biniou!s. Des femmes 
confectionnent des crêpes qu'elles font sauter sur 
la tuile luisante de beurre, d'autres vendent des 
fruits, du pain apporté de Penzé. Les jeunes gens 
ont en main une baguette blanche. On offre de 
l'eau dans des écuelles, des petits bouquets de 

· l'herbe de la Saint~J ean. Dans le cimetière, des 
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aveugles se balancent en marmottant des prières, 
des infirmes exhibent ·leurs plaies, des mendhnts 
chantent des « soues» ondes « gwerz »,la main· 
sur l'oreille. L'église est trop petite pour contenir 
la foule où de·s châles ·de couleur claire alternent 
avec des châles noirs à longues franges. 

La procèssion sort, traverse le cimetière! se di­
rige vers le Donnant tout bruissant parmi les 
herbes, et elle monte à l'oratoire. Beaucoup rle 
pèlerins arrivaient par mer, mais à partir de 
1884, ce mode de transport fut abandonné, plu-
sieurs bateaux ayant été coulés par ui1e effroyable 
tempête. Le chemin de fer et les carrioles suŒ­
rent à assurer le service. 

Le cortège débute par l'apparition d'un bedeau 
en rouge que l'on prendmit pour un cardinal, et 
des porteurs de bannières herminêes qui les in~ 
clinent au passage de l'arc-de-triomphe et les re­
dressent· d'un coup de reins. Des marins promè­
nent une flottille de délicieux bateaux où ne 
manque pas un cordage. Le plus beau est la Cor­
delière, mais le plus vieux que l'on connaisse est 
une frégate à deux batteries, daté de 17:>3. De 
jeunes mousses· impriment à l'aide de rubatls 
un mouvement de tangage et de roulis aux na­
vires et à chaque arrêt, un maître d'équipage fait 
charger les pièéès. Au coup de sifflet, le;s hàti­
ments font feu. Les miraculés défilent ensuite, 
pied1s nus et un cierge à la mairi. Des enfants 
portent le bonnet à troi's pièces, doré et enru..: 
ba,nné, d'autres out été costumés en << peiliit saint 
Jean » et conduisent un agneau en laisse. Des 
jeunes filles en blanc, avec la coiffe aux grandes 
aBes et la C'einture bleue, portent la statue de la 
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Vierge, et des prêtres en dalmatique soutiennent 
. sur des brancards, dans des reliquaires d'argent, 

Le chef tde iSaint Mérti!adec, le hra:s d!e ~ailnt Miau­
dez et enfin:, en son petit temple, le doigt miracu-
leux ! · 

Il ne resteplus que quelques vestiges de ces 
cérémoniers. J'ai vu cependant, en 1935, s'éloigner 
parmi les jardins de larges ailes de dentelle et 
des châles brodés, tandis que les ornements scin­
tillali.·ent, balançant lrets Tleiliquaiœls oi;selés, au ras 
d:es .buis'Sons de ronces ... 

... Et je me suis agenouillé avec la foule pour 
me faire app:liqurer :sur les paupièrtes l'étui de crtis­
tal et d'or. 

<><><> 

En 1940, à cause de la guerre, le brasier ne 
flamba point, mais la frégate et les reliquei? pro­
oe~sionnèrent. C'est .oette même année que rédli­
geani mes notes, je parcourus à maintes reprises 
le pays. 

Dans la nef éclairée par les vitres aux couleurs 
vives, je priai pour le petit garçon que je chéris­
sais <et qui portait le nom du gt"!and sraint. Quel­
ques semaines plus tard, retenant mes larmes en 
évoquant le bébé de deux mois et demi qui nous· 
avait quitté un soir de juillet après avoir prodi­
gué ses plus délicieux sourires, je demandai à 
celui qui avait guéri la Reine Anne, de bien vou­
loir apaiser ma douleur ! ... 

<><><> 

Le t·erritoire de Saint-Jean, qui fut peut-être 
le berceau des Kerg,ournadec'h, est très petit, et . 
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c'est ce qui nous exprlique qu'en dépit de son 
merveilleux passé, il ne compte qu'un seul ma­
noir : Kerprigent. Encore est-il relativement mo­
derne. L'ancien Kerprigent, voisin d'un étang, 
fut pris par La l<1ontenelle en 1595. 

Un dimanche, à l'heure des vêpres, le recteur 
inonta en chaire, mais ne fit point de sermon. Il 
proposa à ses paroissiens d'aller déloger les rou-· 
tiers. On s'an11a de fourches, d:e faux, de bâtons 
et, recteur en tête, la troupe se mit en marche. 
L'assaut fut couronné de succès; les ma:nifes­
tants s'emparèrent du château, puis ils le démo­
lir.ent pour empêcher les ligueurs d'y rtevenir. 

La châtelaine de :Kerprigent ne fut pas enthou­
siasmée de cette victoire, elle assigna en justice 
le pr.être et ses ouailles et les fit condamner à 
reconstruire l'habitation au lieu où s'élève au­
jourd'hui le manoir. Mais si les tourelles à poi­
vriè're font défaut en ce doux pays, il y a de 
vieilles fermes qui sont bien jolies; et Traonvé­
niec, avec ses vignes sauvages et son lointain de 
mer est un résumé de la Bretagne. 

Une route serpentant à travers· un taillis et 
dès· cultures coupées de landes pauvres va nous 
conduire à Lanmeur, petite capitale. 
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De Lanmeur à Locquirec 

Bien des villes pourraient envier à Lanmeur 
ses titres d'ancienneté. Si la plupart des dolmens 
et des menhirs sont aujourd'hui brisés, leurs 
débris prouvent _l'importance que dut avoir rag­
glomération aux temps les plus reculés; en· tous 
cas, le vieux Kerf,eunteun est signialé au· v" siècJle 
par les hagiographes et AJbert Le Grand lui attri­
bue même un archevêque, ce qui semble assez 
audacieux. 

C'est vers 530 qu'après l'assassinat de Méliau, 
comte de Cornouaille, par son frère .Rivod, ce 
dernier tenta d'empoisonner le fils de la victime, 
Mélar, et le fit mutiler pour l'empêcher de ré­
gner. La chirurgie de l'époque trouva une solu­
tion : -elle dota l'infortuné d'une main d'argent 
et d'un pied d'airain. Rivod le fit alors poignarder. 
La punition ne tarda point. Quand on lui apporta 
la tête de l'enfant, il devint enragé et su:ccotnba 
trois jours plus tard. 

Mélar devait être inhumé dans la cathédrale · 
de LexoMe, mais les chevaux blancs qui ~taient 
attelés au char funèbre refusèrent de dépasser 
Lanmeur. On ne put déplacer le c.ercueil et l'on 
en conclut que Dieu voulait que le .jeune .martyr 
fut enterré là. 

On édifia une église en son honneur. 
En ce temps saint Samson, chassé du-Pays de 

Galles par les Saxons, fonda un monas;!:-ère qui 

' ( 

1. 
~ 
i 

EN TRÉGOR 89 

fut rattaché à l'évêché de DoŒ et dont saint M'a­
gloire fude premier abbé. Jusqu'à la Révolution, 
l'archidiac-oné dépendit de ce diocèse, dernier 
vestige dè.Tépoque où l'évêque de Dol régissait 
toute la Domnonée. 

Détruite pa~ les Normands; rebâtie et devenue 
la résidence du glorieux Juhaël Béranger, comte 
de Rennes, Lanmeur fut ensuite donnée par 
Alai~ Ill au vicomte de Léon jlllsqu'au jourr où· 
1e roi .d' Angletetrre Henri II, à son tour, s'en em­
para. 

En 1342, Robert d'Artois et ses troupes an-. 
glaises furent battus dans les landes du Boiséon 
par les franco-bretons. Enfin, en 1594, le maré-. 
chal d'Aumont campa en ville avec l'armée roy3-
liste. Depuis lors le pays est presque sans his­
toire; resserrée autour de la large place qui forme 
à elle seule presque tout le bourg, l'agglomération 
s'est transformée peu à peu, a perdu ses vieilles 
chaumières, croyant embellir ses maisons en les 
modernisant. C'est ainsi qu'a disparu la maison 
où fut ass<astsiné saint Mél1ar. 

Les voyageurs nous ont raconté qu'en 1750, on 
y jouait à la soule ( « velladec >> ),, jeu qui consis­
tait à se disputer un ballon plein de son, entre 
hommes de différents cantons. Le soir, on veillait 
en disant de vieux contes et les femmes filaient 
au fuseau. 

Cambry; dont l'ironie était mordante, insiste 
sur la saleté qui· régnait en 179·4. Le cimetière 
était au centre de la ville qui comptait 2.400 ha­
bita~ts, les. chemins vicinaux étaient détestables, 
mais le p:euple était gai, dansait au son des tam­
bourins, des musettes et du hautbois. Quant à la 
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municipalité, elle tenait audience dans un galetas 
où les édiles montaient à l'aide d'une echelle 

. - ~···~·~ 

Lorsqu'on arrive de Morlaix en bicyclette, les 
pavés de Lanmeur procurent la dés·agréable sur· 
prise d'un accuffi,l cahoteux. A diroi•te, on voit u111e 
boul1ang.etie, à gauche, les hôtels, 'en face, l'église 
moderne qui a conservé des arcades eu plein 
cintre datant du XI' siècle, ainsi que les colonnes 
et le chapiteau romans du portail latéral. Les 
vieilles tombes sur lesquelles les gisants étaient 
sculptés ont probablement été enfouies avec le 
tombeau de •sai:nt Mé1ar, mais on admire encore 
l'expression émouvante d'un Christ en bois. 

Une fontaine coule au-dessous du chceur. La 
légende dit qu'elle communique avec la mer qui 
envahira l'église le dimanche de la Trinité ... Et 
c'est ce qui explique que l'on célèbre la 
grand'messe à Kernitron ce jour-là. La crypte 
où passe cette source est d'une haute antiquité. 
Le chanoine Abgrall la fait remonter au vn• 
siècle. La voûte très basse, puisqu'elle n'atteint 
pas .deux mèrbves, ·est soutenue par des· pi'L'Ïiffi'S 
maSisif.s, dont dieux sont vaguement ol"!nés d'e 
fieuil1ages frust1es. · 

L'hôpital Saint-Colomban remplace la vieille 
léproserie que connurent les itinérants du « tro 
Breiz >> et tandis que la route oblique vers Lan­
nion, une autre voie, adoptée par les touristes 
file vers Locquirec. Nous aurons l'occasion de la 
suivre, mais en sortant du bourg, elle pas;se à 
proximité de la chapelle de Kernitron dont ap· 
paraît la tour carrée, coiffée d'une flèche trapue 
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comù1e une pyramide et revêtue d'ardoises. Un 
groupe de maisons ba·sses bordées de jardinets 
fleuris et de muretins l'encadrent, ainsi qu'un 
bouquet de hêtres. 

Ce furent les moines bénédictins de .}'abbaye de 
Saint-Jacut qui rebâtirent la chapelle après les 
dévastations normandes. Ils ne quittèrent le pays 
qu'au XVI' ,S!ièclie, mailS l'évêque nomma des 
prieurs jusqu'au jour où le dernier d'entre eux, 
François de Hercé, titulaire à son tour du siège 
épiscopal dont il dépendait auparavant, mourut 
à Quiberon, fusillé en 1795. Parmi ses prédéces­
seurs; nous trouvonts entre autl"!els, ltes ooms de 
~rançois de Goësbriand •en 1587, d'Yves Arrel, 
auteur en 1627 d'une« Vie de Saint-Mélm- », im­
primée à Morlaix; de François de Coëtlogon, de­
venu plus tard évêque de Cornouaille. 

Albert Le Grand attribue la fondation de Ker­
nitron à Sainte-Tryphi11e, qui bablita'it un châ­
teau à la Boi:S'sière et dont une tragédJi,e, que les 
an1ciens •recopiai,en't avec 'amour, l'aconte l'odys­
sée. 

Elle n'a gardé de l'histoire réelle qu'une trame 
sur laquelle les poètes de chez nous ont brodé 
d'émouvants détails. 

SaiÏnte-Tryphine, que cette légende dit êtr.e 
l'épouse du roi Arthur, fut odieusement calom­
niée par ·son frère Kervouran. Craignant que son 
mal"!Î n'écoute les funestes propos, Tryphine s'en­
fuit jusqu'à Orléans où elle gagne sa nourriture 
en gardant des troupeaux. Convaincu de son in­
nocence, Arthur se met à sa recherche et après 
six ans de vaines démarches, la retrouve aveC! 
joie. Mais leur bonheur est de courte· durée, Ker-
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vouran profère de nouvelles aecusations et t.ette 
fois l'époux, qu'a mordu la jalousie, va faire dé­
capiter la malheureuse .. Au moment où le sup­
plice va être consommé, une rumeur arrète la 
main du bourreau. C'est l'évêque de Saint-Malo 
qui arrive, accompagné d'un hel enfant : le :lils 
d'Arthur et de Tryphine, que l'on croyait mort 
et qui avait été traîtreusement enlevé par Ker­
voura~n dès 1sa :nali!s1san:c,e; on l'avaüct ëLe'Vé dans le 
plus grand secret au palais épiscopal. 

Le jeune homme, en courageux paladin, offre 
le combat ,au calomniateur. Les épées brillent et 
le misérable tombe frappé au cœur. Le vainqueur 
proclame l'innocence ·de sa mère, tandis que la 
foule clame ·sa joie. Le roi ouvre les bras à sa 
femme et à son fils et les presse contre sa poi­
trine. En reconnaissance d'un tel bonheur, 
saiirrt~e T~ryphine fit con:str:ui!œ ,l'égHrs1e : << Iliz ker 
an lt'l"on »,dédiée, ains'i que son nom l'indique, à 
Notre-Dame. 

Et nous en admirons aujourd'hui l'abside 
demi-circulaire, la nef percée de fendres en 
forme de meurtrièr,els, r}a première croirsée d'ogive 
co:nrstruite dans la région, et 1l,e portail latéml 
dont les colonnes romanes ornées de ehapiteaux 
sculptés datent du xn• sîède. De1s :scurlptur,es pri.­
mitiv,ers fig.urent sur le tympan les attt,ibuts d:es · 
évangélistes. 

Le 15 août 190,9, une splendide cérémonie se. 
déroula en l'honneur du couronnement de Notre­
Dame de Kernitron. Huit évêques. et six cents 
prêtres y assi'stèrent ainsi que vingt mme, péle­
rins. C'était un véritable océan de· coiffes aux ailes 

( 
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.de tulle. Chaque année se c~Ièbre le « pardon » 
devant une foule recueillie. · 

Quant au château ·de la Boissière, délruit par 
les ligueurs, la tradition le situe non loin de la 
ferme de Rupeulven, sur l'esplanade entourée de 
douves et de talus qui fut un camp gallo-romain. 
Le sinistre Kervouran résidait au chàteau du 
même .nom. En ce qui ~con~cer11e saint~e Tryphine, 
l'histoire n'est pas d'accord avec la légende. -Elle 
ne fut pas, en effet, l'épous~e ·d'Arthur. mais hien 
de Conomor qui accueillit ,sail1t Mélar, fugitif. 

~ ~·~ 

Le domaine du Boiséon est le plus fameux du 
pays par son importance et son passé. · · 

La haute futaie où les ,brigands guettaient les 
diligences· ombrage l1a route de Moll"laix 
qrt':eUe horde sur une longue ligll!e . droite 
après qu'on a dépassé le manoir de Coatarfrotter. 

Les Coatredrez furent les premiers à prendre 
le nom de Boiséon en 1400. Ils tenaient ce fief 
de la famille de Lanmeur et l'illustrèrent. En 
effet, nous rencontrons des Boiséon parmi les 
chambellans du duc de Bretagne t>l les gen­
tilshommes de la Chambre du roi. L'un d'eux 
tomba à Saint-Aubin du Cormier, quatre. autres 
Iurent gouverneurs de Morlaix et Pierrt~ de Boi­
séon, assiégé à Kerouzéré, s'y défendit comme 
un lion avant d'être pris par les ligueurs qui dé·­
truisirent son château. On reconstruisit Kerou­
zéré. Quant à Lanmeur, contrairement il l'opinion 
émise jusqu'à présent, il est prohabl~ que le 
manoir qui lui-même remplaçait une habitation 
médiévale ne souffrit pas trop de la guerre puis-
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qu'il ne fut démoli qu'au xvn' siècle pour faire 
place à un château de style Louis Xl V, d'une 
ampleur si énorme que Boiséon, qui dilapida sa 
fortune à la cour du >Roi Soleil, ne put en ache­
ver la construction; ses matériaux ·servirent à 
ériger la maison actuelle. Le fief était devenu, 
sous Louis XIII, siège d'une juridiction et d'un 
comté, il passa ensuite aux Héliès, aux Léon de 
Tréverret, aux Forestier de Kerosven, aux Du 
Dresnay et aux Pluvié. Si le château primitif 
n'existe plus, il reste encore dans la cour une 
vasque de granit et dans les talus d'une prairie, 
deux caveaux munis de conduites d'eau en po­
terie qui ne sont autres que les bains d'une villa 
gallo-romaine. Ils dominent les étangs et la cas­
cade du ruis·seau à la sortie d'un barrage. 

Sur ces bois, ces ruines de chapelle et de co­
lombier féodal, plane le souvenir de la grande 
lignée dont le blason symbolisait le courage : 
D'azur au chevron d'argent accompagné de trois 
têtes de léopards d'or !... 

Au début du XVIII' .siè·cle, . un de ses derniers 
descendants fut membre correspondant de l' Aca­
démie des Sciences, puis la famille s'éteignit. 

Nous ne la quitte•rons pas sans avoir rapporté 
cette histoire mentionnée dans « Les vieux ma­
noirs à Légendes » : Un seigneur de Boiséon pu­
nit un jour deux filous qui lui avaient volé du 
bois; Aga pit Couronner avait en effet été surpris 
abattant un gros arbre, tandis que Mélar Le Daff­
niet se contentait d'un plus petit. Le châtiment 

· ne se fit guère attendre : le maître les fit se dé­
vêtir et ordonna de les enduire, le premier de 
miel et le second d'une autre matière qu'il est 

( 
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inutile de nommer. Gomme le public s'étonnait 
que le châtiment le plus dur fut réservé à l'au­
teur du plus petit vo.l, le marquis dit : << A pré­
sent, qu'on délie les deux coupables et que cha­
cun d'eux lèche son camarade pour le netloyel'! » 

000 

Les anciens manoirs ne manquent pas aux 
alentours de Lanmeur : celui du Hellès a con­
servé ses pavillons et son portail à créneaux; 
Keroignant est une ruine gothique et non loin de 
là, :Kerbourand dresse depuis le XVII' siècle, sa 
petite tourelle auprès de .son 1puits à dômie. On 
voyait par les nuits d'hiver, danser les korrigans 
qui gardaient des trésors au cimetière celtique du 
« Vénéven », dont s'éparpillent les blocs de 
quartz, ·et dans les Landtes, de~ dolmens veillent 
non loin des bosquets, du Bodom où sommeille 
un vieux manoir. Au. << ·tertre des lapins », on a 
trouvé des armes et· des urnes en poterie : Lé­
gende des siècles bretons, dont les vestiges repo­
sent, débris de cromlechs ou murs ruinés des 
gentilhommières parmi les ajoncs d'or !. .. 

000 

En arrivant à proximité de la colline de Ti·aon­
ar-V oas, dont le sommet atteint 112 mètres, Gui­
maëc àpparaît comme le village-type du Trégor. 
Un clocher à tourelles, doré de lichen, une agglo­
mération de maisons, avec quelques arbres en 
touffes sombres dont le vert profond met en va­
leur les rectangles de neige: des façades. A l'ar­
rière..;plan, au fond d'un vallon, la mer grise ou 
d'un bleu fin sous le ciel balayé par le vent du 
large ... 
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Et l'entrée au village ne déçoit pas. L'harmo­
nie irègne •encore, bien que l•es tombes aient été 
enlevées autour de l'église où elles gardaient 
cette pieuse mélancolie qui dans les cimetières 
de la côte n'est plus de la tristesse, mais quelque 
chose comme la douceur résignée d'un souvenir ... 

En ces sanctuaires où prient des matelots, le 
seigneur du lieu distribuait autrefois les pains 
présentés par le recteur, et l'on voit encore tendre 
aux fidèles la quenouillée qui a survécu aux an­
ciennes offrandes. 

On dit que c'est le géant Rannou qui lança 
d'une lieue le menhir planté près de l'église et 
si nous en croyons la légende, il en eut été bien 
capable. 

Né au château de Tréléver, situé au fond de 
l'estuaire du Douron sur un mamelon rocheux, 
Rannou possédait au XIV" siècle le manoir de :Ker­
~escontou, en Plougasnou. Il combattit au •service 
de Jean V contre les Anglais et prit part à la vic­
toire navale d;e l'amiral de ·Penhoët, en 1404. Ces 
exploits et la force prodigieuse du héros ont été 
décuplés par l'imagination des campagnards. Le 
jour du pardon, ii· portait un calvaire de granit 
·en guise de c~oix proces·sionne1le ,CJt si le1s gens du 
quartier de Tréléver entende.nt dans les landes 
désertes des roulements, des bonds, des heurl1s, 
ils affirment que c'est Rannou qui << joue àux 
boules » avec les rochers de eléguer. 

üuimaëc serait aussi, croit-on, le pays natal de 
Jean Coëtanlem, oncle du fameux armateur dont 
nous avons vu errer la silhouette de loup de mer 
à Pennanru, en Ploujean. · 
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Négociant, armateur, pirate, l'illustre Jean réu­
nissait à Morlaix son escadr.e. Un de ses navires 
portait un nom symboldque pour un écumeurr de 
mer : i1 s'appelait la Cuiller ! Goëtanil•em S'e battit 
à Bristol dont il organisa le sac;· puis il se fàcha 
avec le duc François II, qui lui reprochait ses 
pillages en Castille. 11 ·n'y pe~~dit rien, puisque 
s'étant réfugié au Portugal avec sa flotte et ses 
trésors, le roi le nomma Grand Amiral. Il fit bâtir 
sur le port de Lisbonne un palais où les Bretons 
de passage furent magnifiquement reçus, savou­
rant des vins dorés parmi le bric-à-brac 1les mer­
veilles glanées du levant ,au ponant ~u cours d1es 
randonnées épiques !. .. 

L1es histoires ne font pas défaut en ce pays de 
Guimaëc. 

Parmi les visiteurs · de la jolie chapelle de 
Notre-Dame des Joies, qui domine les bocages du 
haut de son t•ertre et où s'enta·ssent les œuvres 
d'art : rétable grouillant d'une centaine de per­
sonnages du XVI' siècle, peintures et galerie à 
jour, un grand nombre de touristes ignorent 
son origine ... 

Elle a pourtant toute la noblesse des vieilles 
chansons de geste. 

Le fils aîné du marquis de Trt~médc:-rn était 
parti à 'la croi1sade. Üir, des année1s •s'écoulèr,ent 
sans que l'on reçut de ses nouvelles. Sa famille 1e 
pleura, n'·espérant plus le revoir. C'est alors que 
J;e frère cadet, s,e promooant à cheval, vit v·enir 
un cavalier •couve~rt die pouSisière dont la visière 
baissée cachait le visl:!.ge. Tous deux voulurent 
passer de front dans l'étroit sentier. Nul nie con;. 

7 
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sentant à céder le pas, un duel fut décidé sur-le-

champ ! . .. 
L'étrangt;lr, affaibli, allait être vaincu lorscpnl 

s'écria : « Sainte Vierge, me faudœ:a-t-il mourir 
ici, après avoir échappé à tant de périls, en face 
du manoir de mon père ? ... » · 

Son adversaire jda la dague qu'il venait ùe 
saisir pour en finir avec l'intrus : « Qui donc. 
-es-tu? » ·s'écrria-t-il. Le croiÏisé :}eva s·a visière: « Je 
suis l•e fils du sire de Trémédern >> ! Pleurant 
d'émotion le's d-eux frè~es s'embrassèrent et firent 
le vœu d'élever un sanctuaire en ce lieu oit ils 
avaient f;aiJlli s'•entre-:tuer, mais où ilis avaient 
connu la plus grande joie de leur vie .!. .. 

L'avenue qui dévale de la petite terrasse où 
s'élève une croix, conduit aux ruines du manoir 
de :Kergomar. 

Plus loin se trouve Trémédern, ancienne chù-
tellenie, et dans la direction opposée, parmi les 
bois l·e château de Kergadiou, qui fut pendant 
deu~ siècles le fief des Coëtmen et appartient :1 

M. de Biré. 
<><><> 

Plusieurs routes partent de Guimaëc en direc­
tion de la mer. 

Si nOIU1s ,suivoll!s ceUe qui s'oriente v-oos le nord, 
nous descendons vers un vallon où les ruinPs de 
Kerambellec dressent leur pavillon fortifié au 
bord du ruiss-eau qui va rejoindre le Moulin de 

la Rive. 
Puis une côte nous mène à un hameau adwi-

rablement groupé autour du placître aux lourds 
ombrages où se dissimule à demi la jolie cha­
pelle de Christ. Au bord du chemin, en contre-
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bàs, une fontaine avec un lavoir précède une 
croix ornée de personnages et qu'une lègcnde a 
fait appeler la Croix des Douze Chevaux. On dit, 
en ettet, qu'elle résista miraculeusement aux 
efforts de ces fortes bêtes attelées à un gros câble, 
lorsque les révolutionnaires tentèrent de l'abattre. 

La chapelle, bâtie pendant la deuxième moitié 
du xvi" siècle et deux fois restaurée aux siècles 
suivants, possède une des deux seules statues du 
Christ vêtu d'ull!C robe, que l'on trouve en Bre­
tagne, puis une grille à balustres, ainsi que des 
sculptures représ.entant des sujets reli-gieux ou 
même profanes, tel que cet ivrognè qui se frotte 
l'estomac avec allégresse ! 

Jadis des pardons attiraient, deux foi•s par an, 
le clergé et les fideles qui processionnaient avec 
croix et bannières. 

Tout près d·e là, un chemin -descend vers l'anse 
de Poul-Roudour d'où l'Oflt voit les rochers des 
« charrues » labourer l'écume aux jours de tem­
pête. La chapelle de Sainte-Rose de Lima, toute 
p,etite sur la colline abrupte, se détache sur le ciel. 
Elle est, comme Sainte-Barbe, construite en granit 
du pays, dont les couleurs qui paSJsent du rose à 
l'orangé ont des nuances de pêclœ et d'abricot ... 
Les fermiers y apportaient autrefois « une bras­
sée de COrdes de pois en goUSS~IS pour y êtœ à 
l'endroit brûlez », sinon ils payaient à la seigneu­
rie de Kervéguen soixante sols d'amende. 

Si au lieu de descendre vers le rivage, on 
s'oriente du côté de Saint-Jean, l'on parcourt un 
plateau assez triste ... :Les mégalithes s'y rencon­
trent en grand nombre; l'austérité de leur pierre 
usée par les sièCles fait régner dans le-s landes 
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où ils gisent cette sensation de spleen qu'on avait 
tendance à ··généraliser autrefois quaud on évo~ 
quait la Bretagne et qui, en réalité, n'y est pas 
fréquente. 

Tumulus de Run-ar-Morvan, dolmens, débris 
de cromlechs, peulvens, on note une grande va­
riété de monuments druidiques, mais le plus 
complet est le << Tombeau de la Fileus~ », avec 
ses pierres dressées, Des pélerillls qui s'y arrê­
taient dans l'espoir qu'une fdctiox~ du dos ··ontre 
la pierre du fond,les préserveraient des rhuma­
tismes, l'ont également appelé le « Lît de saint 
Jean ». Si quelques-uns d'entre eux se sont attar­
dés, à la nuit tombante, ont-ils entrevu la robe 
blanche d'une my.~térieuse dame qui, t.enant une 
baguette, vient ,s'asseoir sur une rod1c, et sa­
vaient-ils que ce bloc, lancé par le diable, porte 
encore la trace de ses griffes ? ... 

Qu'ils sont lugubres les soirs d'hiver, quand la 
tempête mugit sur les f.alarises tde Bégms,sia et 
qu'au cid livide l'es nuages gl:iiss·ent ... On se hâte 
de regagner la ferme .aux poutr~e~s bas!Ses où les 
lits-clos gardent u,ne douce intimiité et l'on craint 
quand souffle l'ouragan qu'un ·spectre n'appa-. 
raiSJse aux fenêtres ou ne frappe à (lia porte, an­
nonçant qu'un marin a péri ·en ,mer ! ... 

<><><> 

La côte entre Saint-Jean et le Moulin-de-la-Rive 
est formée de hautes falaises que ia mer ourle 
d'écume. . 

L'absence d'une, orou.te ·en c01~nkhe a laissé à 
cette partie du 'l'régor son cara~tère, en lui épar­
gnant l'injur.e ,des affreuses villas type ,, brm-
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lieue » et il nous e<St encore permis de savourer 
dans ces chen)'ins dont la fantaisie a fait l'objet 
d'une chanson, le charme d'ùne Breta!Lne non 
polluée. 'J 

C'est ainsi qu'il nous plaît de rêver devant le 
site grandiose de fiieg...a_n-fry, dourt ·le sommet 
domine 1le flot de p1us de 80 mètreiS. Un 
ruiSJseau, de vieux murs et de·s landes accompa­
gnent la vi,sion d'une mer déployée jusqu'au fond 
de la baie de Plestin et les alvéoles creusées dans 
la muraille friable ménagent des sortes de déli­
cieuses calanques épandant sur la me'r de larges 
ombres que les couchants d'été rendent violettes, 
avec une écume d'azur. 

Une grotte oreuse sa niche profonde vis;itée par 
le flot, parmi des rochers couverts d'ormeaux que 
viennent cueillir les. pêcheurs. 

Des hauteurs, on peut dénombrer les îlots qui 
parsèment l'étendue. des eaux et on les nomme 
d'après leur forme : l'e Mouton noir, les Bœufs, 
les Charrues ... 

La légend!Ci die sraint Po~-AUiréloien a été em­
pruntée par Guimaëc où l'on prétend que S!aint 
Paul délivra le pays d'un dragon qui le terrori­
sait. Il accomplit cet exploit enpas.sant son étole 
au cou du monstre et en le précipitant dans les 
flots par la brèche que l'on nomme depuis lors 
« Toul-ar-sarpent ». Une chapelle en ruines au 
bord d'une fontaine rappelle cet événement. 

Jadis le manoir de Penamprat se dressait non 
loin du hameau de :Kerbaul et de la gorge en­
caissée qui dévale vers la mer. La bris·e salée qui 
s'engouffre dans ce couloir cai'Telsse l'or des éptis. 
Entre Guimaëc et la côte, le hameau de Lézing~1r, 
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· situé en Locquirec, groupe des maisons coiffées 
de toitures en pierres du pays, une petite chapeHe 
et une haute oroix de granit, parmi le dédale de 
ses chemins creux et de ses talus, puis à quelque 
distance une ravel1JUJe o~r,euse conduit au châ­
teau de Kerven dont la tout hexagonale se voit de 
la route. Olivi,er Nouel, maire de Morlaix aux 
dernières années du xv1• siècle, le construisit. Sa 
femme le vendiJ; pour ,fonder le monastèœ des 
Bénédictines de Morlaix où elle . acheva sainte­
ment une vie exemplaire. Kerven appartînt en­
suite aux Le Blonsart, aux iKermabon, aux Le 
Dall de Tromelin, puis à K de Bergevin qui pu­
blia des monographies de Lanmeur et de Gui­
maëc, et enfin aux Kersauzon. 

On dit que Saint-"Maëc, inspectant la paroisse 
dont il était le patron, se présenta sous l'aspect 
d'un vieux moine au seigneur de :Kerven qui l'ac­
cueillit aimabl,ement. Sa femme, au contraire, se 
montra rébarbative. Quelques jou~s plus tard, il 
Tréméoc, chez des ,art1sans, le contraire eut lieu; 
alors le saint, jugeant que les couples étaient ma] 
assortis, fit un miracle. Le bon seigneur de Ker­
ven ·se trouva uni à la femme du sabotier et ce 
dernier reçut en lot -la châtelaine acariâtre qu'il 
roSISa sans tarder à_ coups de bâton. Je ne sai.~ si 
cette histoiœ est :bien orthodoxe, en tout cas, elile 
est savoureuse. 

~~~ 

Et maintenant, nous allons atteindre Locquirec 
où de nombreux Morlaisiens accumulent chaque 
été des visions d'eau bleue, de ré,~atcs, d'étenùues 
de <sable où les çoquillages se pê~hent par mil­
liers. 
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Pour ma part, j'y conserv-e l'a~réable souvenir 
des « week end » passés avec ma famille qui 
avait loué une maison à l'entrée du bourx en 
1937. Jeux des enfants au rire clair sur la plage 
de la Roche tombée : mes filles et leurs six petits 
cousins. Poursuite des crevettes diaphanes dans 
les mares où le soleil tremblre, recherche dês lan­
çons au clair de lune avec le glissement de l'eau 
.sur les chevilles, départ dans- l'azur matinal pour 
laver une aquarelle et ret-our dans la lumière 
nette de midi avec un coup de soleil sur le front 
et le plaisir d'apaiser sa faim avec des fruits de 
la mer et du sol... 

Une station gallo-romaine e:xii:sta jadis à la 
« Palue ''· On ;y a trouvé en effet des armes 
rouillées, des squelettes et des monnaies. Les dé­
bris des bâtimènts furent utilisés par Saint-Gui­
rec et ses compagnons lorsque Tugdual, abbé de 
Dol, les envoya dans la région de Lanmeur avec 
la mis.sion de fonder un couvent. Ces anacho­
rètes avaient préféré la solitude de la côte à la 
ville elle-même, et lor<Sque le saint mourut à Lan­
derneau vers 54 7, son corps fut enterré au mo­
nastère qui garda son nom, mais fut détruit par 
les envahisseurs normands. 

Pendant bien des siècles la presqu'île ne dut 
point connaître d'événements marquants à moins 
que l'écho n'en ait pu parvenir jlllsqu'à nous. Un 
poète, l'abbé Le Lay, né en 1749, fut curé de Loc­
quirec pendant huit ans. La 'Révolution et l'Em­
pire se chargèrent de réveiller l'e pays au son 
du canon·! · 
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En 1801, la flute La Salamandre, chargée de 
grosse artillerie et de munitions -destinées à Cher­
bourg, fut poursuivie par une corvette et .lin brick 
anglais. 

Guillaume Conseil, -s'élant réfugié dans la baie, 
recruta 'des hommes de la côte, .mit en batterie 
les pièces lourdes et obligea l'ennemi à fuir. La 
Landelle, qui raconte avec verve cet épisode dans 
les « A ventures de M.adurec », y fait revivre ·la 
vieille marine. On y voit les gabiers manger le 
contenu de leur gamelle, juchés dans la hune. 
Pour une ratio_n renversée, emplatrant le pont, 
le maladroit était privé de vin au repas suivant. 

En 1804, un autre combat naval se déroula dans 
la baie. Une flottille marchande y chercha refuge, 
pourchassée par les navires anglais. La défense 
côtière, sous les ordres de Guéguen, avec J'aide 
d'une frégate et d'une chaloupe canonnière; força 
l'ennemi à repartir. 

Vers 1870, Pierre Zaccone fit construire une 
maison qui est devenue la propriété de M. Mohrt. 
Romancier d'un talent médiocre, mais fécond, 
Zaccone. était un enthousiaste. Un jour de tem­
pête, il s'élança au devant des vagues enclamant 
son admiration; une douche magistrale Je :refroi~ 
dit aussitôt ! ... 

Il n'y avait à cette époque qu'une aiiberge que 
Charles Guignard nous décrr·it dans sa ·brodmre 
datée de 1873. :Mme Refay recevait les voyageurs 
dans une salle dont les murs étaient rlécores 
d'images d'Epinal, représentant les ooctailles de 
Napoléon ou les histoires du « Juif errant•>), de 
M. de La Palisse, de .Geneviève de Bralnrnt et 
d'Hen!l'iette et Damon. On vous servait.deJabière 
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qui tournait à l'aigre. Le courrier mettait quatre 
heures à venir de Morlaix par la mau'\aise route 
qui, du vieux quartier de Pcnnénès, descendait 
~n pente rapide sur le village. Cinq ou six familles 
Modaisiennes avaient déjà pri:s l'habitud!C de ve­
nir pêcher à Locquirec et l'auberge, devenue 
l'Hôtel du Port, reçut la visite ù'Arislide Briand 
qui venait s'y :reposer en compagnie de Jean 
Ajalbert, de l'Académie Gonc:mrt, auteur de 
« Sao Van Di ». 

Quant au pêcheur Colon, il avait trouvé un 
moyen de se passer de maison : Lrainant à terre 
la barque La Pervenche et la couvrant d'une 
bâche, il en avait fait sa demeun~ 

Après 1880, de nouveaux hôtel;; s'ouvrirent : 
l'Hôtel des Bains, fondé par M. L~jeune et l'Hô­
tel de Bretagne, puis beaucoup plils tard, l'Hôtel 
Tilly, au milieu d'un joli parc. 

A vaut la grande guerre, des vii!as avaient été 
élevées le long du chemin en corniche qui HH!ne 
à l'a pointe, face à Porz~ar-ViUiec; entilie auh·es, la 
maison d'un riche anglais, le dodeur Bromwell. 
M. de Biré en est devenu propriétaire. A partir 
de 1920 on bâtit aussi en bordure de la nouvelle 
route qui, s'amorçant au carrefou:r de Pennént:s, 
descendait en longeant la grève. Depuis lorr,, d'au­
tres routes ont été lancées, d'une part ycrs la 
belle plage dtes Sab1es blancs et d\iutre part, vers 
le fond de, la baie, la contournant avee ·de ma­
gnifiques échappées sur le po:rt de Locquirec et 
son semis de barques, pour aboutir au hâvre de 
l'oui-an-Héry. 

La plupart ~es villas ont été const~·uite<> en un 
style·. qui ne dépare point le pays, certaines: 
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d'entre elles sont même très r~ussles et nous 
sommes d'autant plus heureux ùe le signaler que 
nous avons été sévères dans d'autres cas. Quel­
ques quartier<s ont aussi conservé de vieux logis 
en pierres rejointoyées, dont les toitures de 
schiste, comme presque toutes celles du pays. ont 
des colorations grises et verdâtres d'une qualité 
raFe. 

L'église, entourée de·son cimetière, possède une 
nef romane du xn' siècle, à vofttes basses décorées 
de peintures pr·e1sque effacées.. Des· panneaux 
sculptés, dont un tryptique repr6sente l'arbre de 
Jessé sont, ainsi que le retaMe du Maître-Autel, 
des œuvres intéressantes. Le clocher du xv' siècle, 
portant l'écusson d'Alain de Boiséon, ;comman­
deur du Palacret, don:t dépendait 1e sànctuaire, 
fuit remplacé e;n 1691 par le clochea.- actruel, qui 
appartient au type devenu courant dans le Trégor. 

Un autre écusson décorait l'entrée du cimetière, 
mais il fut détruit par les hommes de la Garde 
national-e de Morlaix, envoyée en ·expédition, en 
1790, pour empêcher un 'embarquement d'émi­
grés qui n'eut d'ailleurs pas lieu. 

P.ar les soirs calm est d'été, on se plaît à voir 
descendre l'ombre sur Ie port que protège la mu­
rame d'un môle et sur les barques qui sentent la 
pêche et le goudron. Les matelots prennent le 
frais, assis sur le muretin. Leur .torse est moulé 
dans un tricot bleu et ils fument Ia pipe en par­
lant de leur métier. 

<><><> 

Et maintenant, survolons en avion la presqu'île. 
Elle nous appwaît toute carrée, prololljgée par 

un éperon rocheux, d'où l'on vit peut-être aux 
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temps légendaires briller Lexobie, la cité disparue 
·dont les cloches sonnent .encore sous le vent des 
Triagoz. 

Un profond vallon se termine au Moulin-de-la­
Rive où le· croissant de sable fin est coupé par l·e 
cours des deux ruisseaux qui glissent à la mer, 
tout près du café à façade blanche et de la jolie 
maison rustique due au talent de l'architecte Ch. 
p,enther. Au loin sur la mer, les roches Ledan 
brisent les vagues ... 

Rapprochons-nous, volons en « rase-mottes )) , 
de ce vallon à celui du Douron. Abandonnant 
derrière nous l'escarpement de ·Castel-Brézéhan 
et la « Croaz-ar-fulup >> où le diable imprima la 
trace de ses griff·es, laissons glisser l'ombre de 
nos ailes sur le morne qui domine le rivage el 
observons les hameaux riches en anciennes mai­
sons nobles dont l' « apotis taol >> forme une 
sorte de donjon où s<e logent la table et le banc 
circulaire. 

C'est Reraël, près de la route de Lanmeur, an­
cien fief des Kergariou, puis rus,sez loin dans le 
sud, :Kergadiou, ·et en approchant ùe la baie : 
Keraudren, ;Kiermarquer, Kerboulic et enfin le 
Varcq aux maisons du xvi' siècLe, ornées de me­
neaux, d'arcs en accolade surmontant l<'s portes 
et garnies d'e,scaliers ,extérieurs formant terrasse, 
vestig,es de la riche paysannerie bretonne anté~ 
rieure aux troubles dévastat·eurs de la Ligue. 

La nouvelle rourte file, pr·etsqtlle droite, le long de 
la plage qui forme le fond de l·a baie et nous guide 
vers l'Isle-Blanche qui nous apparaît avec son 
calvairte, son parc et ~Son château mod!erniÏ.sé où 
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habitait Richard de la Haye qui fut armateur et 
presque forban, au temps du Roi Soleil ! 

Et nous survolons le vieux port de Toul-an­
Hiery où la Tour d'Argent qui dr-esse encore sa 
tourelle à échauguette parmi ses ormes ct ses 
frênes, nous rappelle les grands jours où les 
équipages déchargeaient des marchandis·es: cuirs, 
toiles, rcéréales que l'on savait transformer en 
hon or monnayé. 

Avant nos vieux armateurs, Ies romains avaient 
utilisé ce port où ils coll!struisaient des viHas dô­
corées de mosaïques, mais de tout ce passé de 
trafic ·et de commerce, Toul-an-Hery, tué par la 
ruine de la navigation à voile, n'a plus conservé 
qu'une activité insignifiante : des dalles de Loc­
quirec, des sacs de grah~s, c'est à peu prôs t0ut 
ce que l'on, embarque sur ce quai visqueux de 
goémon. 

Puis, prenant de la hauteur, nous dominons la 
pointe de l'Armorique où près de Kerdr<Soret et 
du moulin qui fut à M. Dorlodot d'Armon se 
tas:se, minuscule, le petit corps de garde de Tos­
sen qui appartint à ma famille ct fut pendant 
quelques années la chapelle du Saeré-Cœur d.es 
flots; puis nous jetterons avant de quitter la 
côte un ultime regard sur PleiStin et la Lieue de 
Grève ... 

Immense esplanade de sable uni, dominée par 
le Grand Rocher, c'est là que se déroulent ehaque 
année de1s coursres où les chevaux •galopent par­
fois dans une nappe d'eau qui progresse rapide­
ment ... 

Et c'est là, près de Roc'h-ir-glaz, qu'aborda aux 
anciens temps, ·Ie fUs d!u roi d'lrrlande·, saint 
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Efflam, qui avait quitté ~son épouse, 1a princes,se 
Enora, le soir de ses nooes. D'un re~ard il avait 
terrassé un dragon qu'Arthur lui-même n'avait 
pu vaincre, puis il avait édifié sa cellule près du 
rivage où un ange était venu le servir et quand la 
princesse éplorée parvint à l'embouchure du Guer 
et qu'elle frappa à sa porte, l'ermite qui ne voulait 
point succomber à la tentation, car Enora était 
belle, ne l'écouta que lorsqu'elle se fut voilé le 
visage. A son tour elle vécut dans la contempla­
tion et la prière et seretira en l'abbaye de. Saint­
Ninoch, non loin <fe 1:océan qui berça son exil de 
sa rumeur nostalgique ... 

Une croix fut ldreS!sée par s1aint Efflam sur IJe 
rocher où il toucha terre, chaque marée b re­
couvre et d'année en année ellle avan~e insensi­
blement vers le rivage. On dit que lorsqu'elle 
l'atteindra, ce sera le signal de la fin du mond·~ : ... 

Et, ce jour-là, l'antique Lexobie que vit par une 
aube de brume un vieux marin qui fanlit en 
mourir, la cité merveilleuse sera réveillée par la 
trompette de l'archange et sa cathédrale engloutie 
secouera sa chevelure d'algues ... 

-----
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Dans les terres : Plouégat et Garlan 

... Et maintenant, nous quitterons la côte pour 
diriger nos pas vers le sud, mais nous n'irons pas 
bien loin. Les abords de Plouigneau marqueront 
les limites de notre excursion. 

En effe,t, si nous descendions davantage, tout 
en restant ·en terre Trégoroise, lliOilliS aborderions 
une èontrée dont le sol, le caractère et la race, 
constituent un s~ecteur de trall'sition entre le pays 
de Tréguier, pimpant, clair, maritime, un peu 
hâbleur et le· Poher, fauve et aride ou somptueu­
sement boisé, mais pauvre et soml11·e 

En abordant Plourin, dès la sortie de Morlaix, 
nous constatons la différence; la terre est plus 
lourde, plus noire, la boue est plus épaisse, les 
fermes changent d'aspect et si nous nous diri­
g.eons ve1rs Botsorhel qui est :la commune où les 
noms de familles se sont le moins renouvelés de·· 
puïs des siècles, ceci en rai1son d'une émigration 
à peu près nullie, ou si noU!s allons ve1rs 
Guerlesquin, qui est une vraie petite ·\'ille ornée 
d'un beau présidial, vers Plougonven et son cal­
vaire, ou vers Le Cloître, . nous parcourons un 
pays très vallonné, où les façades blanches sont 
encore nombreuses, mais où les nw.noirs sont 
tristes, où le cadre .est plus austère pour une 
exi,stence moins aisée et dont le mobilier lui­
même, plus terne, avec ses meubles sombres, où 
le << lit de la jeune fille » est orné de eolonnes 
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Empire, s'aligne dans des pièce-; plus tristes aux 
ouv.ertures rares et petites. 

L'horizon est fermé par ces monts d'Arrée aux 
rochers en arêtes vives que l'on. uperçoit de 
Plouézoc'h, et l'on subit à la foi•S· l·etur charme et 
leur tristesse angoissée. Le Kermeur ct son ma­
rais sont au pied du Cragou et en sortant de 
Lannéanou on aborde le désert des cime'l oü ne 
poussent que des pins parmi des tourbières 
rous·ses. 

C'est donc un tout autre ens·emble qui men­
terait à lui seul une esquisse, le Trégor Finist<)­
rien ne pouvant .se peindre que sous la fconne 
d'un dyptique et c'est pourquoi nous nous arrf.­
terons aux .environs de cette route Paris-Brest 
qui s'emble forme·r, de son trait droit, une ligne 
de démarcation. 

Si nous remontons vers sa source, le couDs du 
Douron, rétrécilssant peu à peu son bel estuaire, 
devient une charmante petite rivière et nous con­
duit à la commune de Plouégat où nous ac­
cueillent la ferme de Keralinec et un peu plus 
loin, bâti à l'emplacement d'une cité occismienne 
(Men.nvius flumens), l'agvéable hameau de Pont­
~1:enou avec ses mairsons basses, ses rs·a))Qtirers, sa 
chapelle, son moulin parmi les branches d'un 
jardin accoté à la colline aux grands arbres qui 
fai•t déjà partie des 'Côtes-du-Nord. Un peu plus 
loin ce sont les mas.se·s boisées de Lesmaëz, en 
Plestin, et la tourelle du château de Goasmelquin 
sur la route de Lanmeur, puis nous plongeons 
vers le sud, par Pors-Cadiou et un chemin fan-
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taisiste comme tous les chemins bretons avant 
et depuis Jos Parker. Après bien de1s détours et 
des descentes ·entre de hauts taluls, il nous con~ 
duira tout de même à Plouégat-Gallon que la 
présence dominante d'un parc immens~ et d'un 
château ont fait appeler Plouégat-Guerrand, sur 
les il1Jst'anc·eJS d'e Charles Du Parc-Locmaria. Les 

· révolUitionnaires de 93 remplacè~ent ce nom par 
le mot « Vallon » qur n'eut qu'une durée éphé­
mère. 

Le patron primitif de la paroiisse fut saint 
Egat, ou Dégat, personnage d'ailleurs inconnu, 
mais on lui substitua saint Agapit, pape et mar~ 
tyr. 

Le cimetière et ses arbres superbes sont cla<>sés 
parmi les «.sites'' à préserver; l'église fut cous· 
truite en 1552, les vantaux du portail sont à bas­
I1eliefs et le porche abrite dans ses niches Renais­
sance les .statues polychromes des douze apôtres. 
Des peintures détériorées représentent les quatre 
évangélistes. Le maître-autel porte un rétable de 
chêllle et l'autel de droite est orné d'un panneau 
représentant Jésus au milieu des docteur,s. Une 
croix processionnelle en argent fait part<i·e du 
trésor de l'église. Le clocher elst du type créé parr 
Philippe Beaumanoir. 

· Le village est bordé au nord-ouest par les mun; 
énormes du Guerrand qui entourent un pare de 
12·5 hectares, l'un des plus vastes du Finis­
tère. L\e jardin à la Française fut dessiné p·ar 
L~ Nôtre. Yves Charnel, vicomte de Guerlesquin:, 
seigneur de Guerrand 1et de Kergallou. fut en 
1531, l'un des compagnons de Beaumanoir au 
combat des Trente, dans la lande de Josselin Sa 
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petîte fille ·épousa J ehan Du Penhoat, amiral de 
Bretagne et le domaine passa ensuite aux Boiséon 
et aux Du Parc. Le château fut pris et pi1lé par 
La Fontenelle vers 1592. Capturé sous ses murs, 
quelque· temps après, par les royalistes, le chef 
ligueur dut rendr·e le château dé Coatfœc pour 
payer. sa rançon. 

En 1637, le Guerrand fut érigé en marquisat, 
en faveur de Vincent du Parc-Locmaria, dont le 
fils, Loui·s-François, fut un des plus brillants 
gentilshommes de la cour de Louis XIV, au dire 
de Mme de Sévign~. Il n'en fut pas de même de 
son petit-fils Charles-Marie-Gabriel qui terrorisa 
ses contemporains. Sa brutalité engendra une lé­
gende qu'une « gwerz » rendit célèbre S'>US le 
nom de ballade « Marquiz Gwerand ». 

Nous allons la résumer : 

« Le marquis est au Guerrand, la marquise est 
à Guingamp ». Le marquis tomba malade, sa 
femme appelée s'empvessa d'accourir, il demanda 
pardon à celle dont il était séparé depuis yingt­
cinq ans et à Dieu qu'il avait offensé. Comme il 
possédait quatre barriques d'or et quatre autres 
d'argent, il fit son testament; donnant un cos­
tume neuf à chacun des pauvres de la trêve et 
des sommes de cent écus à mainte:; chapelles, 
sauf à Plougasnou. Il connaît :aus1si, bien des 
« marquises » : cent et une entre Morlaix ·et le 

· Guerrand, mille et une entil'e le Guerrund et Guer­
lesquin; il leur donne aussi cent 3cus. Enfin, il 
veut fonder un hôpital pour les malheureux, mais 
il refuse à un fermier de le dispenser de faner 
son foin et il meurt aussitôt. 

8 



114 DU TRÉGOR AU LÉON 

Vingt-cinq jours après l'enterrelnent, le mar­
quis revint sur terre, se promenant dans un ca­
rosse doré. Trois chevaux noirs le trainaient, 
ferrés d'argent et bridés d'or. " Personne ne put 
dormir ni jour ni nuit, avec le tapage qu'il fit ». 

Il entra au château avec chevaux et carosse. Les 
prêtres ne pouvaient l'arrêter, mais l'un d'eux 
eut une idée : « Tels chevaux ont de.;; brides 
d'étoupe et sont ferrés de morceaux de bois ! ~ 
s'écria-t-il. Le marquis, touché dans son orguei1 
s'arrêta pour lui répondre, mais il n'avait pa~ 
fini de parler qu'on lui passa l'étole au cou. Qua­
torze prêtres s'y accrochèrent pour le retenir, 
mais furent entraînés pendant sept lieues et 
demie. A une question d'un jeune prêtre, il ré­
pondit qu'il était réprouvé parce qu'il n'avait pas 
consenti au repos de son métayer. L'abbé lui de­
manda où il préférait être déposé : .< Là, ùans 
l'étang, près de ma maison », répondit le reve­
nant, « j'entend·rai les canards lorsqu'ils vien­
dr?nt se laver >>. Ainsi fut fait, mai<; le pauvre 
pretre, épuisé, mourut tro~s jours aprè~. Dieu ait 
pitié des trépassés ! 

La réalité est un peu différente, mais les faits 
que l'on rapporte ne manquent pas d'un certain 
piquant. On d.it ainsi que sa grand'mère de Né­
vet, effrayée de ses débauches, faisait sonner le 
tocsin lorsqu'il sortait dU ehâte~m. Malgré ces 
sages précautions, on ajoute que l'on reconnaît à 
leurs cheveux 'blonds Les innombrables des(~en­
dants du marqui.s. Il semble exact en tou!!> cas 
que sa mort fut édifiante et· qu'ii légua aux 
églises et aux pauvres des dons gé11éreux. Les 
débris de l'ancien hôpital ont peut·~ètre été les 
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témoins de· ses souff1'UI10e1S et de son repentir. Sa 
demeuœ seiglliCUŒ'IÎrue, coTiisltruite . siUr les plans 
de Perrault,- ~accagée sous la Hé·..-olution, _ fut 
démolie. On se servit de ses matériaux pour cons­
truire deux habitations, dont l'actuel château dé­
truit par un violent incendie en 1939. 

Plouegat est la patrie de Guillaume Le Jean, 
né en 182G. Tandis qu'il faisait ses études à 
Saint-Pol~de-Léon, il montra une précocité re-. 
marquable. A vingt ans il avait écrit plusieurs 
ouvrages, dont une Histoire de Morlaix. En1857 il 
visita l'Europe, puis il explora le eours du Nil 
et mourut en 1871. Son corps repose au cimetière 
de son village natal, sous les grands arbres que 
ses regards d'enfant avaient admirés. 

Ses goûts accusés pour l'histon·e et les voyages 
étaient nés peut-être au contact de ee pays où le 
passé est évoqué par chaque demeure et par le 
sol même, comme en ce chaPlp situé non loin du 
château d'Ancremer, en Plouigneau, que l'on ap­
pelle le œmp romain de Oastel-Dynam. On Y 
reconnaît, en effet, deux enc.einles •.1vec dou\'es et 
les ruines d'un édifice carré. 

Le fantôme du marquis, sm· son cheval noir, 
rencontre-t-il parfois les ombres des légions de 

'César ? ... 

Ei c'est à Porz-ar-Cloarec. que se déroula peut­
être l'épisode « de l'aire neuve '> : le fameux mar­
quis rencontra au balla plus belle tille de Garlan, 
Fiécra Qalv.ez, escortée de son fiancé, le cle!rc 
Lammuur. Provoqué en duel, ]e kloarec se battit, 
mais .sc;n adversaire doutant •lu résultat lui dit : 
« Jetons nos armes et soyons amis de nouveau >•. 



116 DU TRÉGOR AU LÉON 

Lamnwur, loyal et crédule, jeta son ~pée. Le mar­
quis en profita pour lui transpercer le cœur. 

<><><> 

Tandis que no,us nous promenons sur le che­
min qui nous mène à Lanleïa, petit village doté 
d'une église et d'un manoir orm~ de \ieux meubles 
bretons, propriété de la famille Coëtanl•em, de 
Plouigneau, \et qu'ensuite, non loîn du oarvefour 
de Croaz Ker Hervé,· nous obliquons vevs Garlan, 
les fermes que nous côtoyons !avec leur saine 
odeur de fumier, leurs s·alles bas·ses où s'alignent 
le:s lits-clos, le~ portes où pendent des peaux de 
taupes séchées, nous rappellent hien des tradi.: 
tions oubliées, mais aussi un mode d'existence 
que les villes ignorent; 

Matins dairs des dimanches TrégorO!Ïis quand 
le jour se lève avec _ses paJrfums !. .. Les cloches 
qui tintent en plein az.ur rfont 1surgir à 1f:.ravers 
champs toute une moiiSSOll de coiffes ! ... Les SJen­
tiel'iS les amènent ·aux chemins, puis à la place du 
bourg où les hommes, qui ne portent plus l'amu­
santè jaquette à basques, se groupent à l'entour 
des débits. 

A la fin de la grand'messe, lentement on chante 
le << Ni ho Salud », l'admirable angelus breton 
et l'on va prier sur l.es tombes où des vieilles en 
cape de deuil ressemblent à des statues de la 
douleur· et de la résignation. 

Sur la place, jadis, on ent•endait l'appel aigu 
du biniou et aussitôt la bombairde adoptait ull 
rythme allègre qui faisait tournoyer la rond·e du 
<< jabadao ». Les· pieds droits alrternai·ent avec 
les pieds gauches pour marteler le sol en scan-
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dant les paroles : << Jibidi, Jibida » ... Les joues 
étaient rouges, lies yeux brillaient de plaisir.~. 

Le lendemain, les travaux repa.·e,fiaient : labour, 
semailles, puis fenaison, ènfin l;és récoUes et le 
battage au fléau, remplacé par le manège avec 
ses claquement·s de fouet. A cette occa1sion le lard 
et la bouillie d'avoine où chacun pioche dans le 
grand plat étaient remplacés pair la soupe gras'>e, 
la succulente andouille chantée par Frédéric Le 
Guyader, et les larges crêpes, sans oublier le far, 
le cidre et le plein bol de café... · 

Le soir, tand·is que suintait la pluie d'automne 
ou que sifflait le vent d'hiver, on faisait la veillée. 
Sur le << korn toul· », au coin du feu, le vieux 
disait son chapelet ou liisait à haute voix la Vie 
des Saints; les enfants étafent couchés, tremblant 
aux histoires de revenants ou lor·sque le coq 
chantait à ceUe heure indue; les femmes filaient, 
assises sur le << banc-tossel ». 

On parlait du fils qui était au petit séminaire 
de Pont"'Croix ou à l'école des gabi,ers, t..mdis 
que son grand frère était << parti soldat » en 
chantant << Serjant-major ». C'était l'époque où 
le << pillaouer >> était un personnage dans les 
campagnes. Quêtant ses vieux chiffons, on l'en­
tendait module•r, d'un ton na:siHard : << N'em. ket 
da biliou ? ... >> 

Lorsque des Léonard•s venaient s'installer 
dans le pays, on s'étonnait de leur façon de soi­
gner les bêtes, de faire le beurre, oar chaque ré­
gion a ses formul,es et toutes diffèrent, connue le 
costume et comme l'accent. 

Bien des chosès dont noUs parlons au passé se 
voient encore joUrnellement et si les rouets ont 
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disparu, pour aller se nicher chez des amateurs 
de bretonneri·es, les viei11es horloges battent tou­
jours dans des foyers pabiiaroaJUx où les sou­
veniTs encadrés paradent aux frontons des lits 
de chêne ou de châtaignier. 

<><><> 

C'est sans doute un saint ignoré qui donna 
son nom à Garlan. Tout ce que l'on sait de lui 
est résumé par un dicton : 

<< :.Mo111seigneur s131int Oa:rilan fabriquait l·e•s 
cloches d'or avec les fleurs d'ajonc )) ... 

... Ces cloches dont parle Ana•tole Le Braz dans 
sa dramatique nouvelle où îl conte l'hi·stoire vé­
ridique de Jeanne-Louise Mével et d'Agapit 
Quesseveur, << Le sonneur de <Garlan » ••• 

Peut-être bien qu'en dépit de l'argument qui 
tend à prouver l'apostolat du pieux ermite par 
l'appellation du hameau de Mézou-Mana~h, qui 
signifie les << campagnes du moine », la paroisse 
tient-elle son nom d'un quelconque individu, 
nommé Lann, signalé dans les vieux cartulaires: 
Ruisseau (gar) de Lann ... 

L'église a été .rebâtie de 1877 à 1879, sur les 
plans de l'architecte Le Guerranic à la plac~e 
d'un édifice à demi ruiné. Elle est dédiée it Notre­
Dame des Sept-Doul1eurs .et à saint Elod, dont l·e's 
images ornent le Maître-autel. Au bas ùe la nef, 
saint Mar:c et saint Nicolas accueillent 1l•es fidèle~s. 

Autour de la place qui borde le cimetière, quel­
que•s maisons blanches •S'e suivent, devant les­
quelles à l'orée des nJuits de Noël les. chanteurs 
de << Nedelec », quêtaient •en tremblant de froid 
les étrennes du pauvre, le << cuignaoU!a >> '·· 
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Du champ des morts, la vue plonge sur la 
vallée du Dourduff et l'on ·domine la voie ro­
maine de Morlaix à Tréguier. 

Depuis le temps où ceUè route voyait passer 
les contemporains des derniers Césars jusqu'à 
nos jours, l'histoire de Garlan peut se résumer 
en quelques lignes : 

Pendant les troubles de la Ligue, iK.ervilzic paie 
de sa vie, son dévouement à l:a caurse royaliste en 
tentant de soulever la paroisse contre les ligueurs 
et le maréchal d' A:umon't tf!avene le pays av,ec 
son armée, suivant la voie romaine, chemin le 
plus di·rect pour courir sus à Morlaix et prendre 
le château d'assaut !... 

De 1631 à 1640, la peste sévit, enlevant de,s 
familles entières. Dans la seconJdie moitié du dix­
septième siècle, il y a des papeteries à Garlan et 
on bénit des cloches. En 1765, l''ahbé Guillon bâ­
tit le presbytère actuel et son succes1seur, M. Der­
rien, ·en 1791, I"efuse de reconnaître l'évêque 
assermenté, ce qui .lui vaut d'être arrêté, pui•s 
mené à Morlaix, sous bonne escorte, en même 
temps que Jacq:ues-Louis Le Blonsart. Son rem­
plaçant, l'abbé Laviec, accepte d.e prêter serment 
mai•s le rétract·e par écrit et s'enfuit. Il est arrêté 
à Pontivy. Le dernier ·chanoine de la collégiale 
du Mûr à Morlaix, Charles-Féllix Le Gac de Lan­
salut, fut recteur de Garlan. 

<><>~ 

Nous commettrions une grave errreur en bor­
nant là l'histoire de ce pays, il remonte en effet 
au Déluge, puisqu'une légende dit qu'un puissant 
chef 1se réfugia avec sa f,amille dàns la tour qui 
surmontait la motte de << Tossen ar C'hran ~'. 
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De cette légère éminence, nous revenons à la 
vallée du Dourduff que nous retrou:vuns avec ses 
peupliers, ses ormes et ses moulins, sinuànt entre 
la métairie de Mezoutn:anac'h qui fut au..""- BoisPon 
et le moulin du Bois de la Roche qui lance son 
pont rusfique ~u-des;su;s du ~rilselis dlel'eau ... 

Quant au château, converti en terme, il a été 
restauré par son nouveau propriétaire. Datant 
seulement du xvne siècle, il permit aux Le Bion­
sart, vieille famille alliée en 1459 aux Coatquis, 
d'ajouter à leur patronyme sa poétique appella­
tion. Ce sont eux qui fondèrent la chapdle de 
Saint-Hube:rt dont !les 1ruin1es Sie trouvent.dans ile 
fameUX vallon qui fut jadis un T·;)dOutable COUpe­
gorge. Yan Ma1·,ec y .guettait la di'ligenc:e;~deLan­
nion 'et bien des marchands y furent volés et 
rossés au retour des fokes ... 

Au nord, on. atteint le point ·~ulminant (côte 
106) situé dans les parages des hameaux de Roz 
ar Beuz et du Beuzit où vécurent des Quintin. 
De cette éminence on découwe un -· panorama 
dont les plans, soulignés par le'S futaiCJS, les :haies 
d'aubépines et le coul'ls des rivières, se ·succèdent 
jusqu'aux brumes des monts d'Arrée. 

On retrouve, du côté du Beuzit, les ·vestiges 
d'un camp romain. 

Les groupes de fermes de Kermorvan ,et de 
Kercadiou, anci·ennes terres nobles,~:.: longent la 
route de Lanmeur à iMorlaix. 

Que de foi,s l'ai-jie parcourue c·eJtteJroute? Elle 
ouvre pour nous, 'Vioyageurs Morlaisien'S~·tont le 
'Drégor Pterll'o;si,en où .La mer polit ·des ::erochers 
rases. Les départs dans Ies matiil!s hnu11:eux, 
doigts gelé-s sur le volant, cache-nez aûtoûr du 
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cou, s'accompagnaient de l'espérance d'une jour­
née féconde, où les commandes, œmplissant Je 
carnet d'ordres font paraîtr.e moins pénibles les 
retours dans le noir poi~'seux, sous les averses 
dont les gouttelettes passent en flèches d'or dans 
le feu des phares ... 

On repérait les coins familier:S : façades blan;. 
ches des auberges où s'arrêtent le:s rouliers et 
dont les noms rappellent l-es campagnes de notre 
vieill-e infanterie d~ marine, les « marsouins >1 

de 1880 aux épaulettes jaune,s : « Toulon », 
<< Tunisie » (il y a même un << Tonkin » à Mor­
laix), tàndis que d'autœs, comme le << Trans­
vaal >> font penser ·,aux Boërs et au p-résident 
Krüger .. ~. 

Au creux de ,s·a vallée, on voyait •le manoir de 
Rosgusto~ lavee ses portes cintrées, pataugeant 
dans sa boue mêlée d:e purin; une petite route 
s'en détache et gtimpe ·entœ ses talus vers Ker• 
volongar. 

La côte· nous lançait -ensuite vers Lanmem· où 
avait liewle premier arrêt et l'on abordait enfin 
la région des primeurs : Tréguier, dominô par 
sa cathédTale; Paimpol, dont j'ai connu le bassin 
rempli de goëlettes et l'on revenait par Pontrieux, 
Bégard et. la route de Paris-Brest, dont la ligne 
droite e'st inflexible pendanil: dix kilomètres, 
avant d'aborder l~es virages de Penlan -et de Tré­
vidy. On traversait Plouigneau, les plantations 
de pins, le hameau die Kerveriiou, ran~é en 
l~gne, puis laissant à gauche Les masses d'arbres 
de la propriété du 'Mût, on dépassait le carrefour 
de la Croix Rouge; longeant à gauche, le clmmp 
de manœuvres d'où l'on domine la vallée du 
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Jarlot avec le Pouliet, Lannidy .et le hameau de 
Saint-Divy. Ce carrefour me rappelait le breack. 
ou la victoria qui nous conduisraït vers 1912, à 
Coatglaz où je jouais avec mers coursin1s de Tt·é­
maudla~. ~Fès 'la gflande guffi"œ, M. Decugis y 
entrepnt !elevage de la volailJe sélectionnée et 
ders ois·eaux de volière. 

'rout auprès, au château de Pradigon, nous 
retrouvons le territoire de Garlan et sur les 
pent•es descendant vefls Ooat.,ar-Vioc'h et Ker­
tanguy où •s'éleva jradi's le manoir du Buron, le 
hameau de K:ergustou groupe dans se1s garennes 
plursteurs peulvens. Les monuments ~é<~alithi­
ques s'éparp'ïllent, plus ou moins brirsés dans le 
bois de pins situé entre Kertanguy et le mailoir 
de Kerangoué, auden fief des Botlazec et des 
Coëtmen. 

Il ne nous reste plus qu'à 'Suivre la route qui 
va œjoindre au croi·sement de Kervolongar, celle 
qui llo us ramènera à' iModaix. 

A gm.IChe, nous apercevons. K,CIJ.'ohan, qrui fut 
la plus importante t-erre de Garlran, avec droit 
d_e haute, moyenne et bass'e justice et la posses­
swn des premières prééminences de l'église de 
GarLan. Mutilé, enlaidi par son toit de tuiles, le 
man.oir du Xv" ·si.èc1e av.ec rses deux pignons ap­
partmt aux familles d·e la Boissière, de Quilli­
dien, de Quélen, rde !K)ergrorus:ez, rde Bréquigny, 
Le Gonidec de Traissan, de :Carné ... 

Un Quillidien <servit le duc de Mercœur et se 
battit à Craon, à Malestroit. 

La chapelle a été détruite, mais lre colombier 
à porte ~givale e;st toujours debout. Assez proche, 
le manoir de Kermerchou fait évoquer la vieille 
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famil1e Morlaisienne rdont il porte l·e nom et nous 
arrivons à la Villeneuve, puis à Kre'l.·volongar, 
dont les· portails à pilastr·es nous ouvœnt les bois 
de chât•aigniers et de hêtres. Le vieux château, 
dont la façade assez morne ne s'ornait que d'un 
enfaîtage en saillie, a été transformé ~mx envi­
rons de 1900 et agrémenté dre lourcHes et de pa­
villons. 

Les Kergariou possédè·rent le domaine au XVI' 

siècle et messil'le H:i;larr~ion d!e FO<rsanz, par son 
alliance avec Thérèse de Tréfalégan, devint pro­
priétaire du château qui fut mis sous séquestre 
pendant la Révolution et converti en maison de 
détention pour 1~ enfants d!eiS émigrés Morlai­
siens. 

Lorsqu'il fut rendu à la famille, Mme de For­
sanz y résida en 1796, surveillée par le commis­
saire du canton de Lanmeur. Le général de For­
sanz rdev.a:it pl us tard CIIl hériter. 

Plus près du bourg J,e manoir de Kervézec, 
daté de 1568 e1t dû Siall!S doute à :l'architecte Mor­
laiisli·en M'iahe1l. Le Borgne, puis ragrandi ert trans­
formé en respectant son style primitif, offre un 
ensemble extrêmement séduisant. 

Lorsqu'on suit l'allée qui file enlre de larges 
prairies, il apparaît élégant, mu;s gardant néan­
moins une allure de petit chàtean~fort, avec sa 
galerire à embl"asures et machi.coul\ils, son pa­
villon à meurtrière, sa tour ronde coiffée d'une 
poivrière, sa petite tourelle à en!-de-lampe ct le 
portai·! !bars, cintré, à pilarst'l1es R·Cillalislslanœ. 

La petite chape]le, dédiée à Notre-Dame-de­
Lorette, est du xvn• siècle. Couverte de lierre, 
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elle abrite un autel sculpté, deux statues et la 
dalie de granit sous laquelle repose Alain-Louis 
I.e Gualès. 

Kervézec àppartint à de rid1es mnrehands de 
Morlaix, les Rolland et 1es Guillototi, puis par 
alliance, à Messire Alain-Lu .. us Le Gualès, qui se 
distingua en 17 58 au combat de Saint ·C<-lst et 
fonda un foyer peuplé de dtix-neuf enfants, dont 
quatr·e fils, qui donnèmnt l•eurr .s-ang .pour la cause 
royale sous la Révolution. L'tm tl'eux, fait vri­
sonni•er à Quiberon iet fus:Hllé au Champ des Mar­
tyrs, •sur'réf:ut à se•s blessures, fut rel~ueilli par 
une famille qui le cacha et le soigna. Lorsqu'il 
pu reparaître, il apprit que ·sa jeune femme s'était 
remariée, le croyant mort. Il disparut alors pour 
toujours. · 

Marie-Félicité Le Gualès de Lauzéon, en épou­
sant ATmand Potier, chevalier de Courcy: ap­
porta I.e domaine à oette famille que devait illus­
trer l'auteur du « Nobiliaire et Armorial Ile Bre­
tagne », le savant Pol de Courcy. 

Le Guennec raconte une touchante anecdote 
concernant la métairie dépendant du manoir. Le 
fermier Taupin, petit-fils d'un chef de chouans, 
avait •entre autres enfants, une flUette de six ou 
sept ans. Elle d~sparut un jour et connue on 
désespérait de loa rerbrouver, quelqu'un eut l'ins­
piration de se pencher au-des1sus du puits où il 
aperçut la tête de la pauvrre petite émergeant 
de l'eau. Au moyen de la chaîne du ~seau, le pére 
descendit et ramena son 'enfant qui sembbit ne 
pas avoir souffert d:e sa chûte et de son immer­
sion. « Je n'avais ni peur, ni froid, dit-elle, une 
belle dame me soutenlait douoe:m.ent la tête hors 
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·de l'eau. EUe me rsouri,ait et je me trouvais si 
hien ainsi qUie j';aurais v:oulu que celà durrât tou­
jouT,s >>.La mère avait voué rsa fi:He à Notr.e .. Dame­
de-Lor·eUe, aussi 'en concLut-elle que ce miraole 
lui était dû. Devenue grande, la rescapée sc iit 
religieuse. 

C'est sur cette histoire que nous teuuinerons 
notre voyage. 

Garlan nous offrirait encore bien des sujets 
d'étude, ne serait-c.e que la collectio.n dts ma­
noir:s : Runmadic, KereUou, .te Ras·coët qui ap­
partint à la grand'mère d'Alfred de Vi~n:y, ou 
encore ce village de Kiffi'vilzic qui contint trois 
maisons nobles, dont l'une fut l'apanage du sire 
de La Roche Jagu et des Boi,séon. La vie rle 
Françoise Quistidic, conver:bire par Michel Le No­
b1etz, fournit un admirrable ·eXJemple die pïété et 
de charité. Née à Kervilzic, elle mourut ehez les 
Pères Récollets de Cuburien, en 1659. 

Quant au hameau de Leinquelvez, ancienne 
seigneurie, je n'en veux retenir que l'appellation, 
bien jolie, puisque la traduction nous lionne : 
« La colline des noisettiers ». 

Et la ~ieille route des~cend dans les ravins, re­
monte veTs les maisons basses de Kerc'hronvel, 
longe les murs de ~erozar et atteint la Made­
leine. 

Nous avons retrouvé notre Moriaix, tassé dans 
ses vallées, barré par son viadue, prenant d'as­
salut les ooHines où 'il lance ,s,es petite'S maisrorns 
ouvrières; Morlaix à qui le DoSisen amène le flot 
salé, port que ventilent les brises de l:1 Manche 
)Ù naviguaient ses corsaiores. 
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V.ieiliLe ville Léona:i1se et Tirégoroi.sre, fière de s.es 
artisans et fière de ses châteaux, commerçante et 
libérale, sentant .le tabac et le varech, nous la sa­
luons, ancêtre dont les murs nous sont fammers 
et dont le's reflets chatoyants d'un bassin qui 
berce des goëlands, firent briller à nos yeux d'en­
fant, des paillettes d'or ! 
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Les quatre saisons du Trégor 

Ainsi noll!s avons parcouru ce vieux . Trégor, 
nous arrêtant partout où nous avons flairé une 
légende, où nous avons reconnu la marque d'un 
émouvant passé, mai1s nous n'avons pu en pré­
senter l'aspect changeant, ies colorations fugi­
tives jetée,s sur ce pays rpar chaque saison, par 
les matins elt·l~s 'sOÏiiS, par l·es caprices du temps. 

Que l'on :imagine chacun ode nos taMeaux éclai­
rés diversement, orné de fleur<s nouvelles, et les 
murs gri:s transfigurés par le couchant o'u par 
l'aurore ! ... 

.... Et c'est la campagne au printemps avec le 
jaune pâle et crémeux des primevàe.s, le jaune 
vibrant des boutons d'or, l:e jaune frais des ge­
nêts et le jaune ard!enit, cuivré, des buissons 
d'ajonc. Joie aiguë de ces tons de canaris et de 
safran sous l'azur <d'un ciel .rajeuni. 

Les peupliers sont léger•s avec leur'! feuilles 
nouvelle,s, à peine ouvertes et l'eau est froide en 
son clapoillis. Léls pommiers sont dies bouquets 
ros·~'s près des vieux murs où le lierre s'insinue 
et une estompe a fondu la ligne d'horizon. 

Puis c'est l'été sur les s1ahl:e!s chauds. Les Més 
s'éventent sou'> le soleil et l<es coquelicots y ca­
chent leur parfum amer. L'orge e<st fauve au r3s 
des talus poudrés de pous•sière. Sur les plages 
aux cabines multicolores, \des senteurs flottent 
ave~ des bouffées de brise, tandis que des robes 
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légères ondulent comme les étamine:s des dra­
peaux. Aux ,Jointains plus nets, les voiles des 
côtres glissent derrière des rochers et l'on se 
p·ise d'èspace et de scintillements .. \u creux. des 
combes, les ombres sont plus dun's et le beurre 
frais baratté sent bon dans le·; fermes où les 
coqs chantent. Le vent léger apporte parfois la 
fumée des feux d'écobue ... 

Et septembœ déploie sur les colFnes ses mous­
selines de brume ... 

L'automne parsème de bruyère les croupes 
éventées autour desquelles serpente une route et 
après les tempêtes d'équinoxe qui brasseüt de la 
neige .dans des vagues bleues, les bois apparais­
sent bronzés, ·brunis, roussis et tlanihent ensuite 
de tons de cuivre rouge avant que les frissons 
mouitllés de la ToUiSiSia:Ïnt n'.achèvell/t de les dé­
pouiller. Des arcs-en-ciel nimbent alors les nuées 
plombées aprè,s les averses et l'on r~espirre une 
odeur de terreau et de feuilles mcH·tes. Les buis­
sons ne se couvrent plus de mùt~es et les taillis 
s'attristent au bord des sources noires .. : 

Et c'est -en§n le long hiver en grisaille, lès 
houles blêmes sur les mers brouillées, fouettées 
par les brusques ondées. La terre est devenue 
sombre sous les arbres nus. Le granit des croix 
et des églises, ruisselant sous son lichen spon­
gieux, semble émerger 1ies flots où se dissolvent 
parmi les fucus, des villes légendaires. 

Et quand nous aurions raconté tout celà, il 
nous resterait à déerire les jeux des ombres aux 
différentes heures, les glacis d'argent sur la mer; 
les rochers roses à Faurore, la rumeur du vent 
des nuits où tout paraît immense et si nous nous 
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sommes promenés dans les sentie-rs, si de la cote 
nous avons vu les lignes para\Jèles des vagues 
venir verriS nous dans l.a :lumière, nous n'avoillS -
pas dépeint ,oette même côte contemplée du large, 
ct)mme je l'ai vue en bat~au, tawlis que les ma­
telots relevaient les casiers vU amenaient à borà 
les poistso:nls de nacTe. Le Grand Roche1r de Prim.el 
semblait osciller lentement au gré de notre roUilis, 
tandis que claquait la voile. Et quand on longeait 
la grève, elle apparaissait comme un tra~t blanc, 
avec des hommes.:fourmits -et de mesqmnes pe­
tites villas, perdues sous le grand eiel, an delà du 
halancement des eaux ... 

9 
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Caractères Trégorois 

Aucu~e synthèse n'est aisP-e. Lorsqu'il s'agit de 
la Bre•tagne, la diffioulté s'avère d'autant pliUis 
grande que son caractère principal est la variété. 

Cependant, après cette série d'excursions, si 
nous nous retirons sous la tent~, les visions, les 
souvenir's vont 1se décamer et cett1e po~rrtJion ~Ill 
Trégor va :se reconstituer dans notre mémoire 
avec les traits essentiels qui lui conféreront une 

· sorte d'unité, mais nous sentons qu'une poésie 
toute en sugg,e~stion communiquerait mielllx cette 
impres,sion qu'une analyse scrupuleuse, car l'Ar­
morique est faite de nuances, de teintes fondues 
et le rêve y Uent une large place. 

Dans la matière très belle qui constitue !IOtre 
région, passent les ombres de tout un peuple, 
grouille la truculence d'une joie :\ franehes lip­
péJes, toujours assourdie par la présence de la 
mer et de la mort et si les roches granitiques 
s'enrobent de hmuillard, les volumes et Ies lignes 
des architectures perdent de leur importance sous 
le voile des légendes. 

L'antique évêque de Dol, le fianeé d'Enora, 
l'anachorète Primel, les apôtres de Domnonée 
nous apparaiss,ent à l'entour des ermitages, re­
vêtus de l'étole qui étrangla le dragon. L'auge de 
pierre qui flotta sur les ondes est échouée sur 
quelque plage et nous percevons dans les landes 
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le martellement des légions romaines {m ma­
nœuvres. 

Nous ne savons plus très hien quelle est h 
figure inventée ou quel est le personnage histo­
riqJUe; le pélerrin du « Tro Breiz >> cllenline, le 
œgard fixe, pour ne pas voir la sirène qui l'ap­
p~Ue du rivage. :Près des jmd!inis qu'eimbaume, le 
troëne, dans les pelouses où fleurit la violette 
blanche, à l'entour des vieux logis où l'armateur 
enfouissait se1s trésors dans des caves, passent 
les rudes hommes d'autrefois : Guicaznou, Coë­
tanl,em et la lignée 'des Goësbriand, aVICe ses ~u­
mures et ses destrie~s, es·cortée d'archers et de 
ch!arpelains, tcomme 'aU t.emps où . ces gentHs­
hommes se ren:daiem aux montres de Guingamp. 

En mer, l'a carraque S'elance· à l'abordage el la 
frégate fait feu de s~e:s canons, tandis qu'en jouant 
aux boules on évoque l'Iphigénie et les escales a 
F'ort-de-France. 

Et c'es't le quadrille de l'histoire, le défilé des 
générations, de's familles, les nobles des manoirs 
qui sont des paysall!s et le'S vrais paysans qui sont 
des noble:s par leUI"IS traditions de patriarches. 
C'est le travail du marin-laboureur, la charrue 
qui navigue sur la glèbe et le bateau qui laboure 
la vague, l'union inHme de la mer et du sol, le 
grand triangle d'eau qui s'encadre dans la vallée, 
la rivièœ salée loin de 'SOn embouchure, le sau­
mon qui saute près du bord où glisse la truite, le 
cheval qui traîne la charrette. oit le goémon a 
remplacé le fumier ... 

·Ce p·enple qui travtaiHe, qui œime• les fête1s et 
les pardons, qui est plus frondeur et plus ronti­
nier que le Léonard, est habil~ au commerce. Sa 
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foi catholique;'- ~ubi l'in~uence des missions pro­
t:stantes d~ 1 ~emel ~~ c 1est pourquoi il préfère 
s ~d~es1ser. a. Du~u ~ua son Eglise, bien qu'il y 
soit ,en general fidele.. Il a d'ailleùr.s eréé une 
forme de clocher qUIÎ lui est propre. La tour su p.,. 
~ortant ?ne pl.a~et,orme à galerie qui sert d'assise 
a un petit campanHe est un simple mur, ~outenu 
d~ chaque côté par djes contreforts et accostée 
d une ou :deux tourreUes d'resc~lierts. Cette sHhoueii:rte 
co:uwe, au minoe profil, due à Philippe Beauma­
n?Ir, se reconnaît un peu partout. On la vit sur­
gir des chaumes à Plufur, sours le vocable de 
Saint-Niicol~s. :en 1488, pu.i1s ce fut à Ttrédrez à 
Trénw~, .à Plougonven et la mbde s'en répandi~ : 
Plounnhau,- Locquirec, Gue.rlesquin, Lohuec, 
PJoulec'h, d'autres encore... A Plouézoe'h et à 
PlOIUjean eUe atteignit les frontières du Trécror 
mairs à part Guimiliau et Locquénolé, elle ne 0o3~ 
gna point le Léon qui continua d'élever ses ~u­
blimes ·aiguilles. 

Mais le Trégorois, qui rempla .... a naauere 1" 
h l' ... "" -c aume par ardoise et qui a pTouvé son amour 

de la lumière .en :blanchi'ssant s·es maisons et en 
préférant au •chêne du Léonard et au cerisier du 
Cornouaillais, le châtaignier aux clairs reilets a 
voulu pou; s?~ mohii'ier des l'ignes souple~ où ies 
coul'lhes femmmes du Louis XV breton s'allient 
au~ rosaces de~ lits-clos que la fermière repro­
dmt avec sa cmller de bois lorsqu'elle décore la 
moche de beurr.e ... · · 

. . oegoût de lada!rté, cet attrait die ce qUi 
hrllle ~e retrouv-e dans l·e sc-rupuleux polissage 
des cmvres ornant les armoil'les; Le· balancier de 
l'horloge reluit comme un soleirl en face de la 
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porte et le•s porcelaines claires s'étagent au vais­
selier où l'on àccroche souvent des boules aux 
reflets de couleurs. Et si la \< mamm goz » envoie 
:une carte postale au petit-fil.s « parl i marin », 

elle choisira une figure ou des fleurs candides 
parsemées de poudre d'argent. Nous avonls connu, 
plus répandus qu'il.s ne le .sont aujourd'hui, les 
trois-mâts dans les bouteiUes dont le verre mi­
roite, les porte-cuillers en bois, les vues incrus­
tées d'éclats de nacre, J.es jolies Vi.erges dorées 
sous leurs globes, les bouquets de noce avec des 
rubans, leis ~coquilles plates des ormeaux dall!s la 
blancheur desquels joue l'arc•en-cieL. 

Le Trégorois a cons,erv.é d:es goûts d'enfant; 
c'est ce qui fait le charme attirant de ses de­
meures ~et aus,si de ;ses jmd:ins où les il.ourds ga­
lets en boules s'alignent autour des plates--bandes 
d'œillets ou de soucis et des massifs d'hortensias. 
Le buis taillé, par sa masse compaete et sévère, 
met en vah~1ur le coloirl:s dCis fleru:rs. Le1s mur.etins 
sonil: souHgnés d'une 'C!l'ète blanche ainsi que les 
arêtes des toits. L'intérieur des t~glises est égale­
ment crépi, tandis que la voûte en bois se colore­
d;e bleu et s.e pointille d'êtoiles. l·~n suivant les 
allées des cimetières de la côte, où les jeunes 
gens autrefois se fiançaien~, on lit les noms de 

. c,eux qui ont péri en mer et l'on fait craquer sous 
la semelle les coquillages ronds ou coniques que 
l'on retrouve sur les cadr:Cis où l'on a mis la photo 
du mariage, celle de la première comm.union ou 
encore une vue coloriée de la groUe de Lourdes ... 

Et ce sont toutes ces menues choses : ces bibe­
lots, ces armoires, ces coiffes, ces fantômes, r.e 
sont ces rumeurs de vent et de houle, ces lueurs 
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de phares, cet accent 1et cette la:ngu·e aux syllabes 
h!eul'!tées, ces chemins creux, cette atmosphère un 
peu mauve, ces menhirs et ces clochers qui l'om­
posent <1a 1symphonJre 1dte notve 'J\végO!r F!in,i1stélden 
où nos souvenirs de jeunesse se sont acclimatés 
jusqu'à la fusion totale. La transparence de l'air 
est peuplée de vi'Sages, 'ils nous ont accompagnés 
en ces promenades qui sont un peu pour nous 
des pélerinages. 

Le Breton a toujours pris l'aïeule comme sym­
bole de !Ce' qu'.il .aime: Saiinte-Anne est sa céle~ste 
protectrice et dans la chanson qui reste la plus 
populaire : « An hini goz »,c'est la « Vil';ille qui 
est la douce », aussi l'hymllfe national célèbre~ t-il 
l'antique patrie, la tendre mèrec.grand qui nous a 
bercés de· ses jolies histoiTes. 

Sur la Rive Léonaise 
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Sur. la Rive Léon aise 

Vers le Léon 

, Lra presqu'île ·die Caranrtec est pour nous, MŒ·­
laisiens, l'avant-garde de ce Léon massif qui nous 
apparaît sur la carte comme un bloc appuyë sur 
le bastion de Brest. 

Presque dépouillé d'arbres, austère pays percé 
de flèches aiguës, ·l•e Léon éparp~'lrle de Morlaix au 
Conquet ses villages blanc;s, pr·essés, ses hameaux 

peuplés d:jnnombrable.s garçons, de rudes femmes 
en châles, ses fermes aux chevaux magni tiques, 
ses châteaux où 1es enfants sont nombreux, où 
l'on aime les chiens, la chasse, mais où on Ht 
très peu. 

Parmi les champs de choux-fleurs et d'aJI'ti­
chauts, une population prolifique, commerçante, 
laborieuse, vH des travaux de la terre autour .de 
ses chapelles, où les pardons voient se rassembler 
les feutres noirs enrubannés de velours, les ban­
nières. depourpre, les croix d'argent ou de ver­
meil orné.S de godrons •et de clocheUe,s ... 

Dan.s larhrume grise des côtes proches où l'on 
pêche le:cgoémon, cette foule m'apparaît conduite 
p.ar ses ll'rêtres combattifs et ardents, héritiers 
du Père:Màunoir, aussi râblés que leurs matelots. 
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Elle se coagule en des rassemblements énormes 
et calmes à Landivisiau, fief dJe la race chevaline· 
à Saint-Pol, grand marché de primeurs, et a~ 
Fo.lgoët, citadelle de la foi, où le 8 septembre 
voit processionner des théories aux couleurs mer­
veilleuses, tandis que chantent en br·eton quel­
ques dizaines de milliers de catholiques dont l'ar­
deur n'hésita poill!~, aux jours mauvais, à s'ar­
mer du pen-baz ... 

<><><> 

Etiré entre ses deux rivières, le canton de 
Taul~, le << Daodour » des BrCII:ons, lance au s·ep­
tentnon les palues de l'île ide Callot. Il va nous 
livrer son fertile plateaù où les maisons nous re­
garderont de leurs fenêtres bizarrement écartées 
comme des yeux bigles, mais où nous serons 
partout accueilHs par le parfum des vagues ... 

Nous suivrons ces chemins qui serpentent de­
puis des siècles entre des levées de terre·, cloaques 
de boue aux mois noirs, couloirs encaissés ou 
larges allées vertes avec des ilôts d'ajoncs. 

A droite et à gauche nous verrons cCII:te cam­
pagne moll"celée, dont la division date de temps 
immémoriaux, où chaque paroelle est isolée de 
sa voisline par un lourd taluls. 

L'all!tique légi:sl·ation d'origine insulaire, en ré­
servant la haute futaie au propriétaire et en ac­
oordant au fermier le droit de planter sur les 
talus des ;arbres destinés à son usage, a s·ans 
doute incité le pa)'lsan à multiplier ces petites 
redoutes, renforcées de pierres Cil: de souches aux 
racines emmelées sur lesquelles !S'accrochent des 
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arbres dont les troncs émondés res,semblent, en 
pays gaHo, à des chemlrLe.s et en Basrse-Brertagne, 
à de gros chicots, noueux et tourmentés ... 

Dans ce pays d'intense culture où !'·emploi des 
en;grais azotés se 1doublie de l'épandage du 
(( maerl )) ou sable de mer, les fermes' sont pro­
ches le,s unes des autres et nombreuses sont 
celles qui furent des maisons manales, vôîre des 
maisons-fortes dont I.e mur e~st pell"cé d'un portail 
et d'une porte en plein cintr.e. Les gens du pays 
disent en parlant de certaines d'entre elles 
qu'elles ont é,té bàfies par lCIS Anglais. 

Le Léon, pieux et sévère, ne dédaigne point 
non plus le négoce et l'argent et les << julods >> 
forment une ivéritahl.e caste. Lieur distinction et 
leur calme assurance leur confère une noblesse 
qu'ont pel'due, hélas, bien d:es. reJetons de nos 
vieille1s familles. 

Eleveurs de Taulé, de Plouénan, de Guiclan 
ou de Saint-Thégonnec, Hs arrivent aux concours 
et aux foires, coiffés du chapeau à << guides » qui 
les fait ressembler à des hidalgos, conduisant les 
chevaux aux croupes énormes, aux crinières 
pâles, qui seJ'lont à l'étranger des r.eproducteurs 
superbes. 

Alors que les livres ne comptent guère dans les 
campagnes, beaucoup de << julods » connais.s.ent 
le latin et leurs ·fils étudient aux collèges de 
Saint-Pol ou de 'Lesneven, que quelques-uns 
d'.entr·e eux quitteront pour le ·séminaire, tandis 
que maintes jeunes filles revêtiront la cornette et 
la robe plissée des << .sœurs blanches » que l'on 
Vioit dans louis les bourgs du :paYIS. 
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A .si peu de distance l·es uns des autres, Tré­
gorois et Léonards offrent des contras·tes comme 
diffèrent leurs maisons et leur accent et cepen­
dant quand on s'éloigne du pays, les divergences, 
s'atténuent, les caractères généraux dominent et 
il re<ste en. notre mémoire, une Bretagne et des 
Bretons... · 

r
. 

. 
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Sur la route de Locquénolé 

C'est le quai die l'ombœ, cet humide quai de 
Léon où je suis né qui sera le po'int de départ de 
notre promenade comme il le fut de ma propre 
existence. 

Laissant le pignon de l'hôtel de Kergos se re­
fléter dans le miroitement du bassin avec les fa­
çades ensol,eillées du quai de Tréguier, nous sui­
vrons le trottoir qui nous mènera, comme jadis, 
en longeant les maisons de quatre étages ali­
gnées depuis la fin du xvm• siècle, avec la douane 
et le bureau des courtiers maritime1s, au bas de 
la Villeneuve dont la rue en pente. encrassée 
d'immondices, s'épanouit en éventail pour ahor­
der le quai, qui va nous conduire au port avec 
ses bateaux accosMs et les silhouettes des grues 
à vapeur. 

La Manufacture des ''llabacs, ·enllalidie par l'ad­
jonction de magasins récents, nous aéèueille 
avec un jardin à balustrade et les logements di­
r·ectoriaux dont le cube aux longues cheminées 

· porte la marque d!u Lorui,s XV uti:Jiita'ire. 
La place du Champ de Bataille, deVJenue place 

Edmond Puyo, fut dépouillée de ses arbr,es dès 
les pr.ernières années de ce siècle 1.et reçut ·en com­
pensation les tas de cha~bon et le's planches de 
Norvèg·e qui nie cessèrent de ts'y accumUiler entre 
les deux grandes guerres. Les magasins achetés 
par mon père à M. de Lauzanne longent cette 
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esplanade, au pied de la hauteur de Porzantrez 
?n a;ait. am~nagé un jardin rqui n'est plus au~ 
JOUrd hm qu un chantier; j'y ai connu l'écurie 
o~ piaffaient Ires chevaux de course, le pigeonnier 
ou les voyageurs aux ailes grises se reposaient 
de leurs randonnées à l'ombre d'un mimosa et 
le jardin ~a:~é de roses et cliquetant de palmiers. 
Les groseilliers dont les fruits éclataient sous Ja 
dent ont di1sparu, mais le noyer que planta mon 
grand-père a survécu aux transformations ainsi 
que la petite statue argentée de la Vierge. 

C'est Mazurié de Pennànec'h qui créa le do­
maine . de Porrzantrez sur le rocher duquel il 
construisit une maison de campagne qu'il en­
tourn de jardins ert d'un parc accidenté dont 
l' . amenagremellit fut fort onéliCIUX. De là, U jo,tÜslsait 
d'une vue plongeante sur la vallée et sur la ville 
dont il fut maire en 17.82. Pennanee'h fut élu 
député des sénéchaussées de Morlaix et Lannion 
aux Etats généraux de .89. SUispect sous la 1'er­
reur, il fut emprisonné à Brest, fut relaché et 
vécut jusqu'en 1811. 

Un château fut construit en 1847 et la o·entil­
hommière Louis XV transformée en co~muns 
où aboya la meute. Depuis Œœ,s, le1s familles d.e 
Lauzanne et de Bergevîn ont continué à l'habiter, 
Y conservant les souvenill"ls des ascendants dont 
l'es noms ont acquis une renommée locale, comme 
~ennaJnec'h, Rohirnet, Edouarrd Ide Blergevin, ou 
même. nationale, comme l'amiral de Guichen, le 
grand marin qui se mesura si souvent avec Roo-

f 
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ney au large de Saint-Domingue ct vint mourir, 
couv·ert de gloire, à Morlaix. Sa maison fut rasée 
lors·que l'on construisit 1e viaduc. Inhumé à 
Sainte-Marthe, son corps .fut transféré prur le 
comte de Lauzann,e, en 1.894, au cimetière de 
Saint-.Ma~rt'Ïin où JDeposrent égw1ement Ires deux Cor ... 
bière : Edouard, le romancieT; Tri.stan, le poète 
étrange, et leur neveu Constant Puyo, quipr6sida 
à la renaissance de la Société d'Etudes et fut un 
des premiers photographes d'art du monde. 
Nous retrouverons Le souvenir de oe .gr1and artis,te 
lorsque, œvenus à Saint-Martin, nous visiterons 
Bagatelle, propriété ·de sa famille', 

PaSisé l'octroi et l'agglomération du bassin 
avec les débits où boivent les dockers, nous nous 
trouvons dans le domaine des bur·eaux du port, 
de1s tas de sable, des odeurs de vase, de l'usine à 
gaz ·et des écluses, dont les chutes du déveTsoir 
m'incitaient, quand fétai's petit, à questîonner 
mon père au sujet des cataractes du Niagara ! ... 

Au fur et à mesure que s'élargit la rivièr,e, le 
paysage s·e purifie. 

Nous dépassons l1e plateau de carénage, l'e bois 
du Bonou, l'ancienne fonderie Moreau et suivons 
l'allée plantée d'arbres qui nous conduit à Cu­
burien. 

Dans •SOn 'enceinte de ·mUII"s élevës, coupés d'une 
petite chapreHe, le domaine des dames hospita­
lières de Saint-François nous apprar~ît avec son 
mélange de bâtiments anciens ·et modernes, do­
miné par les frondaisons de Prennelé et la flèche 
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de La Salette, vers qui mont<e un chemin escarpé. 
Ces lieux s'entourent .de œcueillement èomme 
oeux où l'on prie beaucoup et la cloche du~ cou­
vent tinte clair dans la campagne boisée. La ri-· 
vièr·e se développe autour d'une prairie qui fut 
aménagée, vers 1870, par M. de Kergariou dans 
le lit des eaux !détournées, prairie que les di­
manches ensoleillés peuplent de promeneùTs et 
de pélerins. 

Assis dans l'herbe, rion loin des petites bou­
tiques· où l'on vend des gâteaux, des bonbons ou 
des moulins à v-ent en carton, les citadins endi­
manchés Tegardent :1a lliive Trégoroii:se où la «Mai­
son de paille » achève de s'efiondrer auprès de la 
!c Maison du paon ». 

Le chemin ·die hala~e 1se .dr~sse ·en remblai au 
bord des vases. · 

A vaut de poursuivre notre route, il f·J.ut que 
nous racontions l'hi<stoicre de ce mon;Jstère de 
Cuburien, fondé sur la lisière cle l'antique forêt 
de ce nom ~dans <laque11e GuyomaTc'h IV, comte· de 
Léon, avait accordé, vers 1150, aux moines du 
prieuré de Saint-Melaine, de Morlaix, le droit de 
ramasser du bois mort. 

J-ean V, duc de Bretagne, accouru à la tète 
d'une armée pour châtier ·la Dévolte des .:\1orlai­
siens, séjourna au château, puis en l'ahandon­
nant, le fit incendier. 

, Çe fut Alain IX de Rohan qui fonda, en 14:45, 
le monastère des Cordeliers. construit avec les 
débris du château brûlé. 

Lors du coup de main dirigé par les Anglais 
contre Morlaix, ~en 1522, les paysans · et les 
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moines, formant dabiS le chenal une estacade de 
troncs d'arbres, arrêtèrent les barques ennemies. 
Furieux, les << Saozons » saccagèrent le couvent 
qui flamba. 

Après que le massacre du Styvel eut nettoyé 
le pays, les Cordeliers quêtèrent Hiin de recons­
truire le monastère. Cinq ans après, une nou­
velle chapelle se dressait à la lisière de la forêt. 
EUe fut placée sous ·l'invocation die Saint-J,ean 
l'Evangéliste par le R. P. de Larger. 

Plus tard le prieur Christophe de Cheifon­
taines, puîné die la maiisonde Penfeunteniou, dornt 
le nom avait été f1randsé, installa une imprimerie 
d'où sont sortis de précieux ouvrages. 11 était 
lui-même •auteur de iplusieu11s d'entre 'eux, écrits 
en français, en latin ou en breton, concermmt 
les questions dogmatiques. Général de son ordre, 
archevêque de Césarée, il allait recevoir la pour­
pre cardinalice quand il mourut à Rome en 1594. 

En1622, les Récollets remplacèrent les Corde­
liers .à Cuburien. C'est une histoire étonnante ! 

Un jour donc, les Cordeliers, au nombre de 
vingt-cinq, pr.enaient part à un~ procession or­
ganisée pour obtenir la délivrance de la peste. 
Les RécoUets profitèœnt de leur absence pour 
s'introduire dans le jcouvent et s'y barricader. 
Quand la procession revint, ils montrèrent aux 
Cordeliers un bref du :Pape les autorisant à s'éta­
blir partout où ils le pourraient. Ils l'appliquaient 
à la lettre. Les expulsés ne furent pas si fâchés 
qu'on pourrait le supposer de la tournure prise 
par cette ~ffaire.' L'épidémie ravageait le pays; 
ils l'abandonnèrent volontiers. 

tO 
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Nous .devons rendre justice aux usurp~teurs; 
par le devouement dont Us firent preuve au' cours 
des épidémies qui désolèrent Morlaix en,)1626 
et en 1640, ils surent se faire pardonner leur in­
trusion. Le Père Boniface Boubennec s'y distin• 
gua particulièrement. 

La bonhomie et la gaîté familière des Pères 
leur avait valu la popularité à Morlaix. On ra· 
conte à leur suJet 1es deux aneedotes que vokï : 
Le frère Dosithée quêtait un jour pour le cou­
~ent à bord d'un corsaire. lmportuné par sc~ 
mstance,s, le capitaine qui était un loup de mer 
plutôt fruste lui appliqua un formidable soufflet. 
Le moine, la joue en feu, ne perdit pas conte­
nnncè : 

- Ceci .est pour moi, dit-il avec placidité. 
Donnez-mOI mamtenant quelque chos,e pour mon 
couvent. \ 

Le marin fit aussitôt remplir son bissac. 
Un autre moine, athlète magnifique, sollicitait 

un~ o!frande d'un riche marchand du quai de 
~regmer. Celui-ci était d'esprit caustique; lui dé­
signant une barrique de vin que deux hommes 
plaçaient sur un charriot, il lui dit : 

- Je vous la donne si vous la portez seul jus-
qu'à Cuburien. · 

. ;--- A.ccept~ ! répliqua le moine qui sai1sit la 
p1ece, 1 ~nleva sur. s'es larges épaules et suivi par 
un pubhc enthousmste, la porta sans. faiblir jus­
qu'au monastère. 

Le 10 juin 1728 est à inscrire dans le;s fastes 
d? couve~t. ~es R~han le ·vi1sitère_nt, reçus par le 
Pere Provmc~al qm leur fit admireT les verrières 
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où brillaient leurs armoiries et après un Te Deum 
chanté dans le sanctuaire, les mena au réfectoire 
où leur fut servi un déjeuner. 

En 1737, la ville et le couvent se di,sputèrent 
la propriété du chemin qui conduisait à Cubu­
ri,en. Le GoDiS1e/Ïil 'diu xO!i dolliDJa raJi1son à la pre­
mière et en 1782, les moines reconnurent comme 
leur '&eigDieur liige M. ,dJe, Morant, mai.ts 1a Révolu­
tion frappa d'un arrêt de mort la congrégation 
et expul!Sa l'es mob:ws, 'spoiliiant loor bih!liothèqu~ 
et vendant leurs biens au citoyen David. La ville 
les reprit en l'an Il, y établit ime fabrique de sal­
pêtre dont les dépenses 1excessives motivèrent la 
suppression. Le cloître abandonn~ sc dégrada et 
les jardins incultes, l'église saceagée, offrirent un 
navrant spectacle. On y scia du bots, on y lamina 
du plomb pour la marine et enfin, vers 1834, les 
dames chanoine,sses de Saint-François, expulsées 
de Quimper, l'acquirent, le s~mYant ainsi de 1a 
destruction. 

La chapehl!e, !du style gothique de la dernière 
époque a perdu 'son clocher de plomb, lors de la 
sécularisation. Le porche a également disparu 
quand on construisit l'hôpital. La façade de­
meu:r:e, p&cé:e de 1sept fenêtres dlon,t tiioiis surmon­
tées de galbes ai1gus. La maîfr,esse-vitre, due au 
peintre Alain Cap, de Lesneven, rayonne de me­
ne·aJUx flamboyants. En oe sa~nctuai!r,e qui n'a 
qu'un seul bas-côté et point 'de trans.ept, les ar-

. moiries des Rohan et de ~eur.s aJiliés règnent dans 
les verrières, sur les porteS\ ,et jusque dans les 
pavés des cours : (< De gueul'es à neuf mades 
d'or. 
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Décoré du collier· de Saint~Michel, revêtu de 
son armure, le fils du fondateur, Jean II de Ro­
han, figu~e agenouillé dans un. vitmil ancien 
d'ailleur•s fort beau, et une statue de cirre, cou~ 
chée, image de slaitit •Prime; patton des enfants, 
renferme ·ses reliqties apportées de Rome vers le 
milieu du siècle defnier. par le vénérable abbé de 
I\iermenguy, amriônl.er du couvent, mort en odeur 
die sainteté. 

Fusant parmi les· frondaisons, le clocheton de 
la Salette appelle les pélerins qui gravis·sent · pé­
niblement la côte où s'égren111ent iles stations d'un 
chemin de croix. ' 

Cette chapelle fut la première érigée en Frrance 
en l'honneur des apparitions, alors qu'a.u lieu 
même où s'~tait produit le miracle, i:l n'existait 
encore qu'un 6ratoire bien modeste, construit en 
bois l · · 

Pol de Courcy et Clech, qui était professeur 
de des~iri au collège· de Saint-Pol-de-Léon, en 
firent les plans, s'inspirant du xm• sièCle. Elle 
fut consacrée le 20 juin 1860. 

Devant l'autel où figure la scène de l'appari­
tion, une petite corvette votive, un buisson .de 
cierges et des fidèles en prières eutr·etieunent une 
permanente ferveur. 

Tandis que le pardon de Saint~Francois a lïeu 
le lundi de Pâques, ooliui de la Salette, ·le 19 sep­
tembre, commence la veille au soir et des messes 
basses se succèdent dès trois heures du matin, 
jlllsqu'à la grand'messe qui est chantée en plein 
air. 

. L~s conscrits ont chaque année leur pélerinage, 
amSJ que les prell11Ï!oo.s communi•ants et en 1870, 
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une immense foule s'y (l"•endit 4!e Morlaix en pro­
cession dans le to.urbiJlon des, feuilles mortes •.. 

NoUis avons lruss:Îisté, maintes fois.~. c·es pélC(l"i­
nages où se r·encontrent lestoukens de Plou.fean. 
le!.' petits bonnets. de Locquênolé et l:1 ·c lostpig » 
de Morlaix; et les enfants vont; co.uHue de noire 
temps, déposer au cc tour ~> t).es. bonnes sœurs, 
une pièce de monnaie, moyennant quoi, ils 
<'ucillent en échange les petites galettes timbrées 
d'nu cœur. 

L'avenue de hêtres qui couronne la hauteur, 
ouvre sa perspective d'immense nef verte en faee 
de la chapelle de N.-D. de ~~ Salette et plonge 
vers le château. de Pennelé qui apparaît, bâti en 
équerre, avec ses ouvertures ogiva•les, s'es pa­
villons, ses tourelles et son pigeonnier. 'La fa­
mille Le Bihan de Pennelé est connue depuis 
Bernard, sénéchal de Morlaix, en 1450. La der­
nière des Sévigné, mourut vers· 1760, en cette 
demeure où son père~ filleul de la grande épisto­
lière, avait lui-même rendu le dernier soupir. 

Deux chapel~es en dépenid~e<rit : Notre-Dame-de­
Pitié et Saint-Germain, qui se situe au-de!ssus du 
manoir ruiné de Bigodou où: vécut ce J eau Le 
Barbu qui offrit un vitrail au monastère. 

Le premier dimanche d'août, jour du pardon, 
on roulait les enfants sur l'Autel pour les pré­
server des... tranchées ! 

Ce fut un seigneùr de Pennelé qul. fonda le 
collège de Morlaix, donnant àla ville son manoir 
de Kenechjollivic (Crec'hjoly). Ncus y voyons 
aqjourd'hui la prison. 

Une châtelaine de Pennelé connut une aven­
ture que Le Guennec a recueillie : 
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ùa jeu ne Màrgueflite était fianoée à l'héritier . 
d'un manoir voisin, mais ce dernier dut obéir au 
ban de guevve pour ICOmbattve les Huguenots. 
Plusieurs mois s'étant écoulès, la jeu•1e fille ou­
blia un peu l'absent et s'en fut dan!'er comme 
une petite ·fol1e à :Mor'llatix; e'lile revint au clair de 
lune m .s'.accoudja, rêViCIUISC, à :Sa J)enêtve ... 

C'est alors qu'un cavalier, lancé au galop, fran­
chit le portail, :s'arrêta et l'invita à le suivre : 
« Je suis Julien, votre fiancé ... Cette nuit sera 
celle de vos noces ! » ••• 

Sans réfléchir, Marguerite sauta en croupe. Le 
cheval partit à fond de train ! 

ùe jeune homme ne p1arŒait plurs et l'on enten­
dait le hululement des hiboux ! 

On arriva devant une triste chapelle; la jeune 
fille vit son fiancé disparaître dans l'ombre de 
l'oratoire et elle écouta les bruits mystérieux 
quri en sortaient : c'étaient des gémissements de 
fatigue, comme si son compagnon eut été en 
proie à un labeur exténuant. 

A ce moment un vi•eux prêtre arriva, temmt 
une lanteme. Qwa11d M:amgueri.te ,eut pa'l"lé, il liU!i 
dit aussitôt : 

- Ce n'est pas un vivant, mon enfllnt. m:üs un 
trépassé jaloux qui vous :a 1COI1Jduiite kL Il ouwe 
en ce moment un 'ailiCien c.av~u funér1aire afin de 
vous y précipiter avec lui. Vous l'aviez sans doute 
oubdiié ~t trahi, il 'VIent s1e venger. LeiVIez..!Vous vite 
et S'Üvez-moi ! Dès que vous s·erez hors du cime­
tière, ill n'la!Ul"la pJ>u\S ld!e dr~its -sur vous. 

A pe'inie avaJit41. ditt ,ces: mots 'que, sortant du 
porche, le revenant se precipitait pour raYir :\far-
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guerite, mais trop tard· ! Il la menaça rageuse­
tuent, promettant de la tourmenter tant qu'elle 
n'am."lalit pa1s donné une sépulture à son oadavre' 
Un e:x<orrcisme fit dliis:pall'aîtr;e· Le· fanil:ôllliC, 

Un peu plus tard, guidée par lt: chien fidèle 
du disparu, .Marguerite retrouva son c•)rps poi­
gtlarùé par des bandits au .fond d'im bois. Elle 
}1e fit entlerll'& ·et ratsiSiÎ!Sta 'en gma11d dteulil à s1es ob~ 
sèques. Dégoùtée des plaisirs mondains, elle de­
vint sœur tertiaire de Saint-'Fran•;ois et fit placer 
flans l'église .de Cuburien, le tableau qu'on voyait 
autrefois et qui représentait une jeune femme 
parée de bijoux, qu'un chien imtraînait par ht 
l'ohe, sous la ramée, auprès du cadavre d'un 
gentilhomme. 

Cette scène était-elle cene dte la légende ou 
simplement la conversion de Marguerite de Cor­
tone ? Nou1s n'épilog,uero111s poiint à ,oe 1S!Ujet. 

La nv1ere du Douant qui s'appela peut-èhe 
l'Ellé, sinue au pied de la colline .boisée que nous 
venons de pavcourir et qu'i, vue de l'autre rive 
escarpée, forme un très beau mas•s:if coloré par 
les différentes essences sylvestres. A un coude 
étroit de la rivière le moulin de Pennelé, antique 
et moussu, reçoit la cares,se salée des grandes 
marées, car 1e flot œmonte jus~qu'à lui le cours 
du Donant, à travers les prairies marécageuses 
récupérées sur les vas·es d'une palue. 

Franchi ce cours d'eau,. nous abordons le do- . 
maine d·es primeurs. 
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Le confluent du Douant et:du Dossen est flan­
qué,.sur.Ja rive que nous quitt-uns, parle chùteau 
de Lannuguy et sur celle où ·nous .abordons,. par 
Cast1el-an-Trébez. 

L'un .des propriétaires de Lnnnuguy, un Rer­
sart de La VHlemarqué, s'y~di·stingua par son 
originalité macabre. Veuf éplor,é, il conserva dans 
une armoire, le corps embaumé d•e sa f:ennne, le 
montrant à ses visiteuvs et il peupla.son étang 
de canards noirs, en signe de,deuil ! ... 

Quant à la butte' .de 'Cas!tel•an.,.Tnehez,. qui 
s'érige au carrefour des routes de Morlaix à 
Saînt-Pol et à Carantec, elle fut dominée, dans 
1es anciens temps, par un château-Jort. gardant 
l'entrée du port de·Morlaix. Il fûLdétruitparle 
roi d'Angleterre Henri II, en 116 7. i<Jst41 vrai 
qu'un grand fantôme blanc encouragea·. l:assàut 
britannique ? ... 

•En suivant la route montante, on .arrive à 
Lavalot. C'est dans une ferme des environs que 
mon père, ayant appris qu'elleétait hantée, passa 
une nuit afin. de lsej jrendire .compte. Il entendit 
effectivement un remue-ménage·;cune,sarabandte ! 
Il bond'it au grenier et surpritune tribu.·.de rats 
courant parmi des pommes de .terre l 

Un ravin sépaœ üaste·l-an'-Tréhez .deslTauteurs 
f,euillues de Lannigou d'où émerge'l:efaîlage aigu 
d'un manoir moderne. Ille là,: ;.~on: édéceuvre c,par 
temp1s Œimpdd,e une tren'haillle de,~locherr,s,: voire 

· même, dit-on, la rade de Brest l 

Des Guic;aznou, des Ba1avenll!e, dies :Lë Nor­
mant et des DriUet ont vécu jadis:id-:In!> les vieux 
bâtiments qu'ont épargnés les .Cnvmd'Hc})nincthun 
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dont la nouv·elle:,demeure est l'œuvre. Kergado­
ret en estdevenu: une dépendance avec la ruine 
couverte ën chaume qui n'est autre qu~ l'ancienne 
chapelle de Saint.,.Laurent. 

<><><> 

La route en corniche se plaque étroitement au 
massif qui borde le coiÎrs· ide la Iivière et des 
échappées: révèlent des idécoos d'une admirable 
composition. Dôm:eJs de verduve d'où émerge ·la 
tourelle d'un château, apparition d'une gabarre 
sur l'onde toute verte de reflets d'arbres, premier 
appel de la mer à ·la vue lointaine du Dourduff 
étagé sur sa colline au bord des eaux . ., 

Le rocher de Toul-Maho interpos1e son rudè 
profil qui l'ompt la ·courbe ond:uleu!se de la· rive. 

Et c'est le Bruly, que les anciens se souvien­
nent avo:ir vu avec deux maisons seulement, au 
temps où lepasseur Alanik maniait la godi~le. Le 
barde Jaouan, dit « Pipi Talon », y aYatt son 
atelier de tailleur aux temps d'avant la grande 
guerre. On travaillait en chantant et Fanch Gour­
vil, alors jeune apprenti, donnait la réplique à 
Pipi. Ge demier avait un don de :répartie que j'ai 
savouré lor;s du concours-fo1re, qui fut la pre­
mièr.e !amome des foi:res-<expositions Mor·Iai­
siennes. 

Pipi, avec sa grosse face lunaire -et son ton 
placide de pin:ce-·sans-rire, arborait un mirobo­
lant brag;ow·braz pour faire de la réclame devant 
le stand des engrai,s que nous représentions. ll 
nous racontait ses conver•sations avec les clients 
éventuels. : 



154 DU TRÉGOR AU LÉON 

Il y en a un qui a voulu faire le malin. 
C'était un jteune ... Qutand j~e l!ui ad fait l'article, il 
m'a Pegardé de haut, disant qu'il connai1ssait tout 
celà, car il avait été élève àJ'Ecol'e d'agriculture ... 
Alorts je lui ai répondu : « Vous étie;.: élève, 
monsieur ? c'est très bien ... Moi j'étais profes­
seur ! » ••• 

Aujourd'hui un restaurant où, jeunes gens, 
nous allions déguster des huîtres ~et du vin blanc 
étale sa façade écrue sur la petite place au vieux 
puits et des maisons s'égrennent tout le long de 
la route colllstruite par J:es priisonlliÏtelf'S allie:mandfs 
(1914-1918), jusqu'au hameau de Sa'int-Julien où 
mon arrière'-grand-mère vécut dans une maison 
basse, crépie au lait de chaux. 

Une ~chapelle donna jadis~ <son nom à cette pa­
fue où l'on vient le dimanche savourer le vent du 
larrge. Les vieux marins se réunitsselllt le soir et 
fument la pipe, assis sur le muretin, non loin des 
bateaux et des yachts dont rHs ont la garde. 

,En serrant le vent pour remonter le courant, 
1e père Le Pe:tlit, à la harPe du Ker-mor, le cdtre 
de mon frère Paul, nous conta Stes aventures : 
« Un jour, d:istait-41, tnOIUIS iÏtf"01ns ensemble' à P~:>rt­
Blanc, mon pays » .•. Et le' pays d'élection d'Ana­
toie Le Braz ett de Botrel, dans le Trégor lumi­
neux ... 

Locquénolé est bien un des plus pittoresques 
village's de notre région ! 

De la route, il apparaît en son vallon, groupé. 
autour de la délicieuse petite église et de son 
oimetière. 
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Ce champ du r~epos est s'i ombragé, si bien 
accroché au coteau, qu'il semble être le ja.rdin 
clos du paradis des marins; },e,s allées y serpen­
tent, glissent ou grimpent parmi de vieilles 
tombes où 1e culte d·es trépas~s·és renouvelle sans 
cesse les fleurs ... 

Béni par son calvaiœ où des anges supportent 
les écussons des Kermavan et des Kerriou, il 
contourne l'église 1JUÏ est un joyau de granit. 
Contemporaine du sanctua'ire de Saint-Philbert 
de Gr~mdliteu, en payJs N:antaiJs, la nef b[IJS'Ste pols­
sède en ses pUes et ses arcades dets témoins. du 
IX' ou du x· siècle, selon l'opinion du chanoine 
Ahgi'!all. Les ,s,culptu~e~s n'y :sont que1 de1s ébauchiers 
barbares de volutes, d'.enroulements et de 1igures. 
Le Maître-aut<el avec son rétable, le Christ go­
thique, les statues, l'ancien~enfeu des steigneurs de 
Coamlèis, la :peupLent de deUe riches,se un poo 
grouillante qu'aiinent les Orientaux, les Espa­
gnotls ~et les B~etonJs. Le clocher-mur d:u type TII'é­
gorois est de 1681. 

Pour la Fête de l'Ascension, une procession se 
déroule où l'on promène un buste et un bras 
d'argent ·co-:rllllen!ant tdi~s {li.SIS'ementt:s de :staint Guié­
nolé. Lets pélerins vont à la fontaine sacrée ac('o­
lée au mur du cimetière, boitre l'eau qui }tes gué­
idra tde illeu:r1s « ~douleums ». O'test que ~aint Gué­
nolé est un peu chez lui ~en ce bourg qui porte 
son nom (Locus-Guennolay-1330). Ce fut une 
enclave de l'évêché de Dol, un prieuré dépendant 
dje l'abbay~e de Lanmeur. 

Le bon Guénolé, fuyant ·la côte inhospitalière 
du Trégor, fit commè tant d'autre~s saints bretons 
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quand ils ne trouvaient point de bate.au~; il mit 
à flot Ull:e auge de pierre et tr.aversa ams< la rade 
de Mor:l!aix, abord!alllt \e.n terre Léonaise. H fit 
Jaillir une source qu'il· consacra au Seigneu.r et 
bâtit un ermitage où il priait . en regardant la 
mer ... 

En sortant du sanctuaire, on est· accueilii sur 
la place par le gws bouquet vert d1e l'Arbre de 
la Liherté, un des .rares survivants de ces an­
cêtœs plantés pendant 'la 'Révolution. 

Les jours d·e « pardon », noUis allions. en bons 
Mo!daiiS!ieD!s, pll.·.end!l'e un « collationné » dans 
un,e · des deux auberges dont les prix déliaient 
toute concurrence. En 1900, chez Mme Marzin, 
on ·s,ervait un plantureux déjeuner arrosé de 
Cidre, pour quinze sous. En ce temps-là, pour 
aller à Carantec, on. escaladait avec force virages 
les hauteurs que dourine le phare de la Lande et 
où &e suivent les propriétés de Rozarscour, Kero­
zal ~t Saint-Yves; mais nous sommes là en terri­
toir'e Taüléisien ·elt no'Uis ne voulons pàs quitterr si 
tôt Locquénolé. D'autant moins que le voisinage 
du bourg nous offre un tableau d'ensewble vrai­
ment complet, qu'un guide, adoptant l'all"reux 
style énumératif, pourrait a:ins:i résumer : Sa 
palue, son château, sa verdure, son panorama ... 

En effet, le vi·eux manoir de Keromnès, bâti 
en équerre avec se's haute,s cheminées, s'encadre 
d'arbres aux fûts élancés qui se reflètent dans le 
« Morlen » où stagne Une <eau, limoneuse; une 
tourelle est accolée au mur d'enceinte qui dévale 
la pente et suit le rivag'e d'où l'on contemple l'ho­
rizon de la Manche parsemé de ~roche1rs. 
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Là mourut, en 1762, écuy,er René'-Marie Gour­
eun; rseigneur de Eeromnès, qui fut porte-éten­
dard, ·colonel de cavalerie et gouverneur de Car­
haix. 

Au sud de la commune, les proprriétés du Clé­
meur et de Saint-Guénolé, s;étagent sur la pente 
.de la colline. 

Au nord, Kerriou domine la· rade, long . bâti­
ment du xvm• siècle, qui appartint aux Le Ny, 
aux Perrot <Ct aux Du Chesny, alliés aux Lausa­
lut. Ce fut le pied-à-terre des évêques de· Dol 
quand ils venaient en_ Montroulézis. C'est là que 
fut caché, sous la T·erreur, l'abbé Gouffon, rec­
teur insermenté, mort en 1803. Il échappa aux 
perquisitions en se cachant sous une futaille 
renversée. 

Quand nous voyons sa pierre tombale sous le 
porche de l'églis.e, nous évoquons ce brave prê~1·e 
qu'on avaît appelé << tad an da111sou », le pere 
des dans,es. Il avait pris l'habitude de surveiller 
1ui-même les ébats chorégraphiques de la jeu­
n!es,se, certain qu'en s:a présence tout se pa,sserrait 
<:.onvenablement. 

Lorsque la cloche tintJait, H e:ondu~sait . ta 
troupe des danseur,s à l'église, mais ùt)s que les 
vêpres étaient chantées il la ramenait :"t la palue 
et re,stait jusqu'au soir, heureux d'entendre rire 
la jeunesse au son aigu du biniou ! 

Après tout, il avait raison, ce bon abbé, car on 
connaît la gwerz « Merc'hed Lokenolé " qui 
affirme que « Les jeunes JUles de Loequénolé 
sont de joyeuse,s filles » et qui racoute la mé­
saventure survenue à certaines d'entre elles qui 



158 DU TRÉGOR AU LÉON 

crurent, malgré les avi;o; du recteu.·, -aux. belles 
promesse1s des In3!rinls d'un \bate~au normand que 
la tempête avait cont'raint de 'I'ielâcheT en rade. 

Hélas ! quand ils partirent, on découvrit la 
vérité. Ils étaient tous mariés et ne laissaient aux. 
pauvre1s filles en larmes que l'espoir très va~;ue 
de revenir, si d'aventure ils devenaient veufs. 

Ce ne fut pas, soyons-en certains, la première 
Iii la dernière fois que pareille chose arriva .. 

Carantec - Presqu'île de Penalan -



/ 
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V ers la mer : Carantec et Callot 

Nous avons connu lies cahots de la route pou­
dreuse qui nous menait au :trot d'ùn cheval de 
louage vers un Carantec aux maisons blanches 
peuplé de Léonards en chapeaux à guide's, de 
pêcheurs à comers de barbe et de femmes à pe­
tites coiffes de tulle ou d'étoffe noire. 

Du phare de la Lande, on voyait le déploie­
ment d'un 'SpJ,endide panorama : Au couchant, 
Saint-Pol; au Sleptentrion, la presqu'île de Peu­
nalan et au levant, la rade de Morlaix. Miroite­
ment de,s eaux, vallonnement des campagnes 
avec les champs et les landes étendus comme 
des tapis, les bois et les paros moutonnant comme 
d'épaisses fourrures ... 

Aujourd'hui, nous suivollls la corniche qui 
pa~sse auprè~s du domaine de Coatilès et con­
tourne ~en partie la baie du Clouet, lançant après 
un coude brusque sa route à l'assaut du plateau 
de Carantec. 

Coatilès, posé sur sa terra1sse, est un édifice 
restauré du xvu• siècle. On voit encore le colom­
h~er et la chaussée du moulin seigneurial dis­
paru. L''lvenue ombragée de hêtres conduit à 
une lourde porte cintrée datée de 1673. 

La famille de Ooatilès blasonnait (( D'argent à 
trois bandes de gueules >> ; le domaine qui fut son 
berceau a vu passer succeS1sivement l~es familles 
de Kernavan, de Kergroadez, Musnier de Quatre-

H 
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marres, Le Gac de Lansalut et Mazurié de Penna­
nec'h. Il appartient aux 'Lannurien. 

Quand la mer ,se retire, la baie n'est plus 
qu'une plaine de vase luis,ante, et ~le flot montant 
y glisse en nappe azùrée que des courants moi­
rent d'émeraude ... 

Souvent un voilier ou un cargo se profile sur 
les lointains où Le château du Taureau dessine sa 
masse géométrique. Quand le ciel se couvre des 
épairsses nuées annonciatrices d'un (( grain.>>' Uill 

étonnant jeu d'ombre et die clarté vi;ent tour à 
tour illuminer ou assombrir les plans. 

Sans doute, aux temps préhistoriques, vit-on 
une forêt immense en ceUe plaine qui est deve­
nue la rade de Morlaix, ~car les vases recèlent ders 
squelettes d'arbres. 

Je me rsuis souvent arrêté à l'endroit où la 
route s'écarte légèrement de la rive pour grravir 
une petite éminence d'où l'on a une vue magni­
fique sur toute la bai~e. 

Un champ de blé dévale veDs la mer, brui~ssant 
d'épis sous le soleil de juilLet, le ruban de la route 
s'infléchit et contourne un rocher couronn·.~ de 
pins, pu:iJs fermant à demi l'horizon, la pointe de 
Penalan lance à travers lra p::ts,se unre avant-g:ude 
d'îles ... 

A Ti Guen, noUis 'aho11dons le ~tenitOiire de Ca­
rantec. Du Frout, qui appartînt aux Drillet, aux 
Parscau et par eux aux .Kersauson, nous arrivons 
à une petite anse encadrée de collines. Un mu­
retin ,ressemble à un môle réduit, le sable est 
grossier; mêlé !die coquii~La:g!els tet de débms. Nous 
sommes à Ti Nod ~et 1e FTansïc, d!errière ses 
murs, érige sa façade à fl'onton qui porte la 
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marque un peu fi'oide et ordonnée du XVIII' 

siècle. Une chape!Ue IUccompagn:e ce manoir qui 
est l'ancienne te,):re noble des 1Kernaguen et des 
Poul piquet. 

Léonard Du Dresnay qui l'habitmt, en lï90, fut 
maire de Carantec ainsi qu'André Couhitte, quel­
ques années plus tard. 

To:ut auprès, le manoir de Kerangoaguet con­
serve des n~ls,tes. de s'a grandeur· passée avec son 
double portail 'RerlllaliiSIS'ance à pUiers corintbJi1ens, 
son enceinte· percée dJe, mleiUrtriè:res, son: avenue 
plantée, de hêtres eit Jb~Js ruàllJe:S de sa chap:elle. Le 
nom des fondateurs disparaît en 1663 pour faire 
place aux La Fargue. · 

Encadrée de haute futaie, la route gravit une 
forte pente, s'éla~çant ensuite parmi l~s chmnps 
de prnneurs de Kernonen, du Poulfanc, de Tro­
born. Sur la gauche, un chemin va rejoindre J{,er­
louque~ ?ù un m~noir nous rappelle encore quel­
ques VIeilles familles : Neufbourg, Quintin, Ker­
ret, La Motte, Du Bieaudliez. Puis, parvenus au 
somme: du plat~u, nous avons la joie de voir 
apparaitre une fois de plus la mer et pointer au­
dessus des talus, la flèche de Oarantec. 
. Mais .. avant d'aborder l'agglomération, nous 
Irons VISI~m· la presqu'île de Penalan et pour ce là 
nous obliquerons à droite au carrefour où se 
dre,sse une croix, et ·suivrons une route étroite 
aux pentes rapides que ravine l'égouttemeul des 
arr bres. 

Presque toute cette pointe constituait le Hef 
de la famille de Kermenguy que nous y trouvons 
d'ailleu~s étahl'ie. Keromnès, qui est devenu le 
manodrr fumilial, doit son origine à la famille 
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Orimès dont il reçut le nom, puis il fut transmis 
successivement aux Bou touiller, aux Bo.i;~éon, au.x 
K,ergroadez et aux Sa1aün de Keromnès qui l'ont 
apporté aux 'K,er,grist, puis aux Kermenguy. Les 
anciens bâtiments qui formaient une masse ré­
gulière et morne, ·agrémentée d'une sorte de 
loggia accolée à l.1a faça~die, ont été l'ICIIllplacés par 
un château dont les pavillons aigus émergent des 
frondaisons du parc. Néanmoins, on peut encore 
admirer l'antique chapelle qni a conservé son vi­
trail découpé •en fleur de lYJs; nous y reconnais·­
soniS le•s armoiries de Fr. de Boiséon et de Fran­
çoise Boutouiller, sa femme, 'seigneur et dame de 
K:eromnès en 1500. Des :sculptur.es, parmi les­
quel!es une statue de Notre-Dame des Sept-Dou­
leurs, ornent l'intérieur el la foule s'y rend en 
proeession, le 15 août. 

f-.itué près de la grève du Clouét où s'échelon­
ll!ent des chanti,ers de construction de bateaux, le 
château moderne du Rohou appartient à la fa­
mille de Guerdavid. Plus loin, à Porstrez. out été 
installés de1s parcs d'ostréiculture et sur h han­
t(eur, des couds de tennis ont vu se disputer des 
tournois fameux. 

C'est à pied que nous explorerons la pointe pro­
prement dit.e et nous savourerons le charme d'Ùn 
des site1s 'lies plus délicieux de Bt.,etagne. Un sen" 
tiér nous conduit au bord de la falaise d'mi la 
vue plonge sur l'entrée de la rade. ·~Jltre 'les 
troncs des pins dont le parfum nous exalte, en­
cadrée par les branches et les bouquets d'ai­
guilles aromatiques comme :dall.s 'les mailles de 
plomb d'un vitrail, l'i1e IJôuët nous apparaît 
toute proche, ·CU . •COiltre~bas; ià'vlee ISOU phare,· Sà 

SUR LA RIVE LÉONAISE 165 

maison blanche et son jardinet, mais derrière elle 
se ·silhouette le château du Taureau, puissant et 
au:stère, à la foi:s forteresse et prison d'~'Jtat. Puis 
c'est l'archipel semé sur la moire des eaux .: l'île 
No<i•re et •son phar·e à éclats,, Stérec, ·~e1s îlots loi;n­
ta~ns : Ricard, Bedem, V•ezoul, He Verte, île a:ux 
Sables, île aux Dames. Lies bali:s•es wUernent av•ec 
les tours aux noms pittoresques : la tourelle 
rouge et le « gros cochon » ... 

Au lointain, la côte de Plougasnou étage ses 
différents plans que dépass:e, en plein azur, Je 
rocher de Primel. Et si nous nollls dirigeons vers 
l'ouest, nous quittons le bois au seuil d'une autre 
pointe plus sauvage d'où nous dominons l'e cou­
loir se terminant par une caverne où la légende 
dit que saint K'arantec combattit un. d'l'agon et 
le vainquit en 1e précipitant contre un rocher qui 
conserva l'empre,inte creusée par le choc de la . 
tête hideuse. Ce lieu ,s'appelle évidemment Toul­
ar-sarpent, comme tous ceux, et il y en a Lea;u­
coup, où un ·Saint vell!u d'Hiibern.ie ~sur une auge 
de gmnit, vainquit.le Malinen combat singulier. 

Des Méridionaux que j 'avai·s amenés à Penalan 
ont été unanimes pour me dire combi1en cès ro­
ches couronnées . de pins, colorées et creusées 
comme des calanques, assiégées par des vaguJes 
d'un Meu presque toujours intense, leur rappe­
laient la Côte d'Azur iet c',est là, un die:s frappants 
contrastes de la Bretagne de nous ré.server la sur­
pris,e d'un tel t:able~u, isd près des ~spaoes désolés 
de Callot, où nous irons rêver tout à l'heure. 

- ~~~ 

Quand: lil fut évêque ide Loon, Saint-Ténénan 
fonda une église enJ'honneur de ,son maître, le 
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doct•e fLiher:rui•en isainrt Kiarantec. Avec humilité le 
prélat tint à se faire représent•er, en petit, aux 
pieds d~ son bon maître. D.epuis lor,s, les statues 
de saint I{;aranbec 1sont accompagnées d'un mi­
nuscule Ténénan. On en voyait une dans l'église 
que l'on dut tlémolir à la •suite de la tempête de 
1863 qui en avait-ruiné la nef. On ne sait exacte­
ment 1de quieUe époque .étai't oe 1sanctuaire dont 
scintillai·ent les vitraux aux aTmes des anciennes 
familles du pays, mais il fut reconstruit en 1657. 
Lè clocher comportait une tourelle d'escalier et 
des chambres de cloches ornées de balustrades. 
Dans le cimetière qui s'étendait ,alentour se trou­
vait une petite chapelle. 

L'édifice actuel fut construit en 1.867, sur les 
plans de :B~r. de Kergdst, maire de 'Üarantec. Le 
clocher, bâti vingt ans après, 'est à douhl:e galerie 
et l;e mohiliea- 1so!l'!t 'Presque 'entièrement des ateliers 
de Denis Derrien, sculpteur à Saint-Pol-de-Léon. 
Le charroi des matériaux fut eff.ectué par les pa­
roissiens. La croix processionn~He en argent avec 
embase ciselée et bouLes à godrons est datée de 
1.852. <><><> 

J'ai passé deux étés à Carantec, quand j'étaiiS 
enfant. Nous habitions sur la hauteur, en vue de 
la Penzé et des clochevs de Sa:int-Pol qui se profi­
laient, le 'soir, sur de prodigieux couchants d:e 
braise ! 

De la fenêtre de ma chambre aux murs bl>ancs, 
c'était la flèche de Carantec qui m'apparaissait 
avec ses galeries à jour. A midi tintait l'Angelus. 
Mon père 1se découvrait et récitait la prrière : 
L'ange du Seigneur ... quie l'on chiantaJit en breton, 
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le dimanche, sur la mélodie si douce· diu Ni ho 
salud ... 

J'étais captivé -par l'a :lecture de L'Ile mysté­
rieuse et de Vingt mille lieues sous les mers et je 
me souviens de mes longues rêveri•es. devant la 
mer, sur la falai~e de Porspol, quand j'essayuis 
d'imaginer sous l'étendue calme !et transparente, 
la vie des grands fonds .sous-marins, où Les poi1s~ 
sons aux yeux énormes naviguent dans des fo­
rêts d'algues ... J•e rêvais à ce cimetièr·e de corail 
où Jules V·erne inhuma le1s compagnons du capi­
taine Nemo et la prodigieus·e histoire revêtait en 
mon imagination enfantine cette poésie âpre et 
profonde qu'~lle devait r·etrouver dans toute sa 
puissance, longtemps après, au contact dë Cor­
bière et du « Bateau ivœ » de Rimbaud : 

'' La tempête a béni mes éveils maritimes ... » 

Le matin, mon p~œ, mon ~rèr.e et moi, nous 
allions au ,port où nous avions loué un canot. On 
ramait en cadence, aV!ec un doux clapotis, et l'on 
abordait sur le saMe de l'île de Callot, ou bien on 
f·ranchissait la passe aux Moutons pour arrivèr 
à la grève Blanche dont le Gmnd Hôtel, disparu 
après son incendie, avait fait place à quelques 
villas aux Jardins en terrasses. 

Eugène, un nain qui avait servi dans un cirque, 
appOTtait à domioUe dies moules .et d>es bigorneaux 
et après déjeuner, mes amis et moi, nous allions 
à la plage du Quél·en où nous c6,nstru1sio.r.ts des 
forts énormes que les vagues fai1saient ébouler. 
Quand nou1s prîmes l'initiative Ide fabriquer dCiS 
fours de campagne où nous fais:ions cuire des 
pommes de terre, ce fut beaucoup moins amu-
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sant, caf' la fumée balayée par le vent, incom­
moda les grandes personnes. Un beau jour, nous 
fûmets entourés et notre four fut détruit à coups 
d:~ talon p-ar un monsieutr rageur ! ... 

On allait achet·er des petits bateaux ou d.es ha­
veneaux à l'épicer'ie d!e 'l' « Ange gardien )) . qui 
était un des rares magasins du bourg. Quant à la 
« Ohaise du ÜŒré n, c'étai,t une point·e :battue p~-tr 
le vent, et que n'avaient pas encore défloré les 
nombreuses constructions qui s'y pressent au­
jourd'hui. 

Toutes les femmes portaient la petite co:iffe 
sans brides, en tuUe ou en étoffe ncire pour les 
vieilles qui allaient à la pêche et marchaient pieds 
nus dans la pous,sièœ, un panier de crevettes -au 
bras. 

<><><> 

Le premier estivant de marque qni choisit Ca­
rantec pour y passer l'été fut, je pense, Yan' 
Dargent. Peintre de renom et illustrateur, nous 
avons savouré 1s,e1s des:sillis dia'll's le i.Y!agasin 
d'Education et nous goûtons encor.e ses fresques 
de l-a chapelle Saint-Joseph de lVlorlah et les 
toiles que conservent nos musées. 

Il fit bâtir une villa : « Crec'h André » .et l'orna 
d'une tribune décorée de panneaux en rtlief !lgu­
rant les douze apôtres. Quand il mourut, en 1899, 
il demanda que sa tête fut détaehée de soncorps 
e't placée dans le ce,rcueil de sa femme; Ge -désir, 
réaliJsé ren 1907, déolancha une oampa:gne de 
pr,es!se ! ··-

De vieux Morlaisiens ont évoqué devant moi 
l'époque où il n'y avait à OaTantec qua.tl:eux pie .... 
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tite1s auberges. On y servait de's langoustes et d:es 
crevettes roses. Le père Charles, qui était un bel 
homme, 1ava:it fond~ il'une d'elleis en 1872 et Ja 
transforma en hôtel (1903)l. Sa façade à bdcon 
garde sur la pl,ace de l'Eglise son aspect de châ­
let. L'autre auberg~e était l'hôtel Pasco, puis on 
construisit le grand hôtel Pouthi'er, 'sur la grève 
Blanche. Son exi,stenoe fut brève : un incendie le 
consuma bientôt. C'est là que se situe le dénoue­
ment d'une bonne supercherie. 

Au moment où le général Boulanger était re­
cherché dans toute la France pouë avoir mis la 
République en danger, une lettre signee Aubert 
et que l'on attribuait à un douander, sans doute 
bien innocent, avertit les autorités que le " brave 
général n était caché à Carantec. 

Après des recherches infructueusPs dans un 
château, on fut mis sur la piste J'un rertain Bou­
langer quï, effedivement, résidierraJit à l'hôt,eil. 
Pcuthier. Le procureur et les gendarr.:tes triom­
phaient. L'affaire était 'sen'iationnclle, toute la 
France allait en parler 1 

Le gardien de l'établissement, le brave Zig, 1es 
conduisit à .l'écurie ~et, souriant avec candeur, il 
désigna un poney : « Voilà Boulwnge•r, dit-iL. 
C'est comme ça qu'on l'appelle » ... 

Une de:s premières villas fut celle de C~lstel­

Bian, que ·COn1strni1sit M. Le Goff, à la potinte. El1le 
apparti.ent aujourd'hui à M. 'le Langle. La fa­
mille d.u docteur Le Febvre s'installa dans l'Ile 
de Callot. La propriété ld:e M!l1e die Flotte borda:it 
la grève du Quélen, tandis que des représentants 
de la vieille bourgeoisie Modai,siÏenne étabifussaient 
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leurs villégiatures de préférence à l'entour du 
port, où ils mou~UaJient leur bateau, ou ·de la grève 
Blanche. C'étaient les Kérébel, Raillard, Miorcec, 
Le Scour, Ba<ron et quelques autres. 

Outre le peintre Yan' Dar-gent, des artistes et 
des éc•rivains y passèrent l'été. Des compositeurs 
illusitl'es : P!ie1rné, ,Rhené-Baton, 1e ldes1sinat!eur 
Luc-Olivier Mm·son, illustrateur de nos hillets de 
banque, le sculpteur Realie·r··Dumus. Mme Henri 
Ardel y écrivit son .roman Le feu sous lt1 r~endre, 
dont une page décrit la salle à manger de l'hôtel 
du Quélen où M. Charles, 'Illi avait navigué sur 
l'Epervier et le Bouvet, à l'époque de Fachoda, 
quand on doublait Gibraltar, tous f1eux ét•eints, 
recevait chaque année sou ancien chef, l'amiral 
Guépratte, héros des Dardanelles. 

Albert de Mun venait à Carantec, quand il était 
député de Saint-Pol, mais c'est Je sénateur Albert 
Louppe, dont l1e pont de Plougastel porte le nom, 
qui lança la station balnéair·:l en aménageant le 
bourg. C'est aussi à cette époque que. l'abbé La­
zennec •rédritgea sa notice 1sur Carantec et Callot. 
On vit un peu plus tard, au patnmage de Keri­
zella, le maréchal Lyautey qui en connaissait le 
dir·ecteur. 

D'année en année, les vi:HaJSi !e•t les hôtels S•e 
multipli:ai•ent. L'hôtel BeHevuc s'était ouvert; le 
« Bon Àccueil », ;l'un1des plus anciens, fondé par 
Mme Cléac'h vers 1900, fut trausformé ultérieu­
:vement. Le style << châlet normand >) prév~-tlait 
encore, quand fut achevé l' « Arvor '>, aux toits 
roses et aux balcons verts. Pui;s •ce furent, aprrès 
-Ta Grande· Gu'erl'e, l'hôtel des Phm.··e:s, avec son 
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-dancing du « Moulin d'Or », où jouait l'or­
<Chestl'e Auduc, l'hôtel Be:aus,éjour ,et le « .Celtic », 
le plus grand de tous, qui dressa son belvédère 
.au-dessus de la mer, tandis que l'hôtel des Bains 
.s'érigeait du côté du port. 

Les touristes devenaient de plus en plus nom­
breux : P•arisi,ens ironiques, Anglais au teint 
rouge et aux knick!er,s ·couleur moutarde. On 
voyait passer des champions de tennis en flanelle 
blanche et les jours de régates, de,s yaehtmen en 
bleu marine. 

1930 marqua le point culminant. J...es hôtels 
s'ouvrirent •en série :·Simon, l' " Armor », ,, He­
lios >>, « « Km·mor »,le dancing de Dar-El~Baraka, 
tandis que des magasins de toutes sortes s'éta­
blissaient dans les nouvelles. rues. 

La villa des Peupliers, oit nous avions passé 
d.eux étés, avait été agraudie; on l'avait traus­
formée .e1n « Hô t'el Moderne ». Il1en fut de même 
:sur la g.rève Blanche, pour l'hôt·el de Ira Plage. L'ar­
.clütecte L. de Lafforest acheva l'hôtel de la Fa­
Jais•e. Puis le tocsin de septembt·e 1939 interrom­
pit cet essor ... 

En ces que,lques années, Carantec était de,•enu 
l'une des premières stations b!tlnéaires du Finis­
tère. 

Je me souvi•ens d';avoir assisté à la messe en 
plein aiT, lol's du pardon de Oa11ot, célébré le di­
manche qui suit l'Assomption. C'était en 1915 où 
en 1916 ... L1e ~oir, les pélerins déchaussés se hà­
taient le long du banc de 'Sable appelé « ar V ale »,. 
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uni·ssant l'He à 1a tocre ferme, car la marée mon­
tante qui léchait les odeHs des premier~ arri­
vants, tourbillonnait autour des genoux des re.,. 
tardataires. 

Je suis revenu plusieurts fois dans l'île. L'ac­
cueil en est sauvage et assez triste, mais le pay­
sage a du caractère. On foule avec pein1e un sable 
épais, puis l'herbe rase de la palud où paissent 
de1s chevaux aux échines maigr'(~S, comme ceux 
qui traînent les roulottes foraine1s. · 

L'He 1es.t longue •et étroite avec des grèves 
mornes. Il y a peu de mai:soll!s. Le hameau 
clairsemé de Trou-ar-Vilar avec queiquCis fermes, 
un vieux puits •et de1s ·tas de fagots ·s'accroche au 
fi'anc de la petite éminence qui !S'élève en forme 
de dôme à vingt-deux mètres au-des·sus de1s flots 
et sur laqueUe est bâtie la chapelle. 

Plusieurs fois reconstruite, Ja tour porte la 
date de 1672, ainsi que le nom de M. Les·cop, rec­
tem· de Taulé. Le 1sanctuaire fut converbi en ca­
serne pendant la Révolution; l'abbé Nédé[ec, rec­
teur die Carantec, .le releva. Sur l·e maîtr·e-aute~, 
la statue de la Vierge nou1s appa•raît peinte en 
bleu et or. Elle tient en sa main un s-ceptre en 
forme de quenouille. Six chandelier's d'argent 
l'encadœn:t et une croix de style Louis XIII sur­
monte le tabernade. Lfls •ex-voto garniSis•ent [•els 
murs, évoquant le;s pénils de la mer; ce sont des 
rubans de bér!Cts, des croix, des médaillre1s. Les 
flammes de,s cierges mettent une lueur ro~s·e sur 
'les dorures. 

Au delà de la chapeUe, l'arête ·en schi,ste s'a­
mincit. Une point·e rocheuse est signalée par une 
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tourelle dont le eol effilé ,lui a valu :1e surnom de 
la « Bouteille ». Des cormorans •s'y posent: noirs 
et blancs, comme l'es vaches qui pâturent à l'en­
tour, l'herbe jaunie. 

Et mruintenant, voici. la belle histoire de 
Callot .... 

Aux dernières années du v• 1siècl.e, le chef da­
nois Kor.sold, qlliÏ awit déjà reffectué des déball'­
qnement·~ 'en •t.err.e Lé!onai:se, occupa l'île et y fit 
établir un camp retranché. C'es·t alol"s qu'un Bre­
ton ,insulaire, Riv;allon !Murmaezon, quii venait 
de •se rendre maître die tBirest, battit KOII.'­
sold .en terre ferme ret le contraigJllit ~ se re­
tir.er dans son camp où i11atte:ndit le choc de l'ar­
mée bretonnle. Ri vallon é!tarit pieux. A v;an.t d'en­
gager la bataille il ad!}:es,SJa une fervente prière à 
la Sainte Vi·erge, lud promettant, ,s,i_ •el·le lui attri­
buait la victoire, d'él1eV:er à l'emplacement des re­
tranchements ·ennemi1s une chapellre p~acée sous 
son invocation. Confiant, tserrant la garde de son 
gla,iv;e, il ol'donna l'aSisaut et la palud 1s•e couvrit 
d'hommes d'armes ! 

La mêlée fut ardente, Ire 'sablle des dunes but le 
sang humain, car les 14av;ageu,ns furent mas1sacrés 
par milliers. Le butin fut im:me11!S'e et les vain­
queurs l'ancèrent au ciel pâle des clameurs de 
joie. Quelques années plllls tard, en 513, le roi 
Hoël posait la pl'emièr·e pierre die la •chapeHe vo­
tive à l'endroit même où ·S·e dii'eislsait la tente de 
Kooso:1d ·et le1s Bretons nommèrent l'île << Enez 
Itron Varia ai' Ga'lloud », nom qui fut francisé. 
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Il est probable que la légende a embreUi les faüs et. 
si· nous en croyons La Bordter,ie, il y eut qu'une 
escarmouche entre les émigrants conduits par Ri­
vallon et une band.e de pimtes danois ou sa"Xons, 
car il n'est question du f:rison Ko1rsold que dans 
les textes d'Ingomar, moines de Saint-Méen, au 
débu~t du XI' siède. 

La tradition raconte que Îe~s Normands mena­
cèt.,ent à leur tour le sanctuaiÏre, mais les fougères 
dolllt l'a colline éta!Ît revêtu~e ,ge métamorphosèrent 
en guèrrie'l's armés, oe qui fit fuiT les drakars, 
toutes voiles dehors ! 

Ce1à nous semble ars's,ez fantastique; il est vrai 
qu'à l'île de Batz, de 'l'autre côté ·de festuaire, un 
prêtre empêcha k1sAnglai!s de débarquer en 1806, 
en faisant garder la côte par d1es femme1s dont les 
coiffes ressemblaient de loiÏn à diels oarsque1s. 

Callot n'a pas ce,s.sé d'attirer ,l,es pélerins. Le 
Pèr~e Cyrille Le Pennee en ,sfÏg11ale l'affluence en 
1637, et ce courant continuel ne s'arrêta plrus, 
même pendant la Révolution. Les cor.sair'e's, quit­
tant la rade pour « appuyer chaSJs.e à l'Anglais », 
saluaient d'un coup ide canon dont on écourtait 
l'écho sous l'es chaumes de Carantec ... 

Au x,vm• 1siècle une maison appelée Ti-ru:­
V,erc'hez était utiliisée par un détachement de 
gardies-côte et un fortin veillait à l'extrême pointe 
de l'île, au « trou de l',enf,er », en vue de 1a bene 
rade du Paradi'S que l'esoadre du Nord choi,si,ssait 
comme mouillage. 

Jusqu'en 1858, la prooeSision de la Fêlbe-Dileu 
atteignait un oratoire 1situé à l'entrée de l'île, de­
vant une plaine aujourd'hui envahie p!alr !)la mer et 
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l'on donnait la bénédiction, tandis que . l'e flot 
s'avançait avec des glis1s:ement:s lents sur la glaise 
et l,e,s vas·es d·e la Prusse aux Moutons ... 

Les îlots sont seméls comme ,des S'ateH!ites au 
larrge de Callot. Les goém01üers y pêchent des 
araignées de mer et aux -grandes marées on 
cueHle des huîtres au large de l'ile V:e11:te. 

Les herbiers gHs1sants s;e découvr,en.t avec leurs 
richesses et l'on ram:liSISie l<ets pr'Wif'e's et les co­
quilles Saint-Jacques qui lais1s.ent fus'e'r de petits 
jets d'eau. Dans 1es coins rocheux, on déniche le-s 
ormeaux et l'on attrape les CTabeJs qui s'en­
fouissent à reculons, ,en dardant leu:r's pinc·es ... 

Et c'est enfin l'aMégr.e·sse tonique de la pêche 
en mer, avec le bouillonnement die' l'étrave et le 
mince sillage de La Hgne filant à la trmîne ... 

~~~ 

Nous sommes revenus au port où les vieux re­
trarités, les « potoallet », dont la veste s'orne du 
ruban fané de quelque campagne coloniaLe, fu­
ment à l'entour de 1eur abri. 

Hs verront le·s bateaux déba;rquerr leurs pois­
sons le long de l'e,stacade construite pour eux en 
1890, et Hs ressasseront les souveni,r1s de leur 
rude jeunes:se, quand ills étarient mous.sels et qu'ils 
grimpaient aux vergues, ·en pleine bourrasque. 

Le viHage de la Croix ne forme aujourd'hui 
qu'une ~seule agglomération avec Carantec. Il doit 
son nom à la << Croix du Salut ». 
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Quarante-six habitants s'étaient rendus en pè­
lerinage à Saint-Jean-du-Doigt. Au retour leur 
bateau faillit ,s:e bri1ser \sur :J,es rédf:s de l'île aux 
Sables; Hs fiflen:t un vœu et une vagŒe Slurwnt, re­
mettant à flot l'embarcation qui put regagner le 
port. Les rescapés fi.r.ent dire une messe à Callot 
et d:res:s,er sur un te,rtœ la cl'oix que nous voyons 
encore. 

Un barde populai:r'e, René Mes.oam, composa 
une gwerz en souvenir de l'aventure et de son 
heuveux dénouement. ., 

' 
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Pays de p;imeurs : Henvic et Taulé 

Il y a peu d'années, Henvic était un petit bourg . 
tout blanc, et maintenant, comme d'auü·es vil­
lage:s de chez nous, il a maquliUé ses façades; il y 
en a de toutes les coulieu:r,s ~et c'est. grand dom­
ma:ge ! Lie ciment aux a'rêtets sèches a durci les 
lign:es et nous regœttons le sremblant de. laisser­
aller qui donnait du. charme aux maÎisonrs, comme: 
une légèœ irrégularité des traits en donn~ à cer­
tain:s visages. 

Deux clochers nous accueillent, car on a con­
servé celUii de l'ancienne église du xvn' siècle 
avec la partie adjacente de J!a nlef. Maints artistes 
ont dessiné cette tour à flèche courtaude qui sert 
d'amer aux bateaux lointains et ce boUlt de toit 
qui :s'effondre. Tout contre, est une sorte de petit 
aute1l érigé en pl·ein._ air. 

La nouv:eUe églis·e, dont les plans 'sont dus à 
l'architecte Setrrm_,i,er, possède les staitu:es de saint 
Maudez et !die ISla ,sœU\1' rsaint'e JuVIette, qu'on in­
voque pour guérir les tumeurs aux genoux. 

Le pelintlfle Mod:ai:si·en Victor Sul'el flestaura les 
panneaux d'autel où se trouvent :veprésentérs c~es 
deux :sainrts qui p.'étaient autves que les enfants 
floya~ux des ~souveraJin1s d'Hyberni,e, Erelée et Gen­
trudie, régnant·s au v1• sièc'l!e. 

000 

Les vestiges préhistoriques sont as.sez , peu 
nombflelllx; cependant nous remarquons un doŒ-



178 DU TRÉGOR AU LÉON 

. men et un menhir d:anJs les d.~pendanc,es ·de Lengoz 
et dle•s recherches ont abouti à 1a découvert'e d'une 
cachette ,de fondeur où rse trouvaient dlifférenli:es 
armes de bronze. 

Par contre, nous trouvons des IhaJnoiTis un peu 
partout. Nous les 'rencontrons dans différentes 
dir·ections, après avoir suivi des chemins encais­
sé/S. Nous voyons :ainSii T<rog:riffon, r1endlez-vous 
d!e chas.se du XVIIe siècle, qui rêve aux équipage1s 
dtsparu1s, près de son étang qu'emplH chaque 
marée. Pendant la Révolution, le dernie<r steigneur 
d:u ,,Jii,eu,. Coatanlem de· Rotstivi,ec, convint avec les . 
patriot•es de la commune qu'il ne se mê1eroit pas 
de l'euns affair•es et demeutvenait enfermé, à la con­
dition toutefoi1s qu'il n'y serait polint inquiété: H 
profita de cette réclusion pour rédigell" un dic­
tionnair-e br·eton dont l·es. •s,ept vo•lumes nuHlus­
érits se trouvent dans la bibliothèque de 'l'ro­
griffon, propriété des demoise,lJ:e,s de Grinville. 

Le manolir de F·eunhmnspeur vit naître sans 
doute Roland de Poulpiquet, recteur de Sizun en 
1620, puis vicaire général ;et chanoine de Léon, 
dont 1les ouvrages ne furent jamaÏ!s publiés ct 
sonlt probabLement p.erdlus. Théologi•en doublé 
d'un jurisconsulte, il tavait éCJrit! des Annales 
Léonaises et les vi<es de •saint &I'~iau et de saint 
Ténénan. 

Quj,stiUic, Kterilly, le Launay dont le1s fenêtres 
sont barrées de meneaux 'et K:e<rd!anet qui fut dé­
moli vers 1884, n'étaient que les sartel'litJets de la 
maison seigneuriale de la trêve; l'impo:rt·ant châ­
teau de Lézireur, dont les ruines, près d'une 
nappe d'eau v.erte, rappelLent l'assaut et le sac 
de 1522 qui fur·ent suivi•s d'un incendi·e allumé 
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par les Anglais. Soixante-douze ans plus tard, les 
Ligueurs mirent le feu dans les bâJtiments restau­
rés, mais la vasque ci<rculaire. quli. ts.'·étale dans la 
vieille cour pavée a survécu aux ISiinistre:s. EU~ est 
en granit, montée sur piéd!estaJ. et décorée d'un 
blason aux armes des Guic~znou qui furent dès 
le XVI' siècle, avant même lets Gourtio et les Drr 
Lys, le1s seigneurs de Lézireur, Quant au petit 
sanctuairre de Saint-Jean-Baptilste, iiL a dtiispa<ru. 
Des trois chapelles de la paroiSJSe, une seule a 
survécu, Sainte-Marguerite, et elle a· été recons­
truite en 1878. ·Elle se dresse dans ·les environs 
boisés du PaSisage d~ la .Corde .·et ses f•enêtres 
s'OŒ"nent de trilobes et de quatrefeuilles. Saint­
Gildas elSt tombé en ruines. 

Les pierres se sont éc.rouléeiS, mais la foi est 
~estée vive et le nombre des vocations r·eligieuses 
est exceptionnel à Henvic. Vers 1937,.je fus sur­
pris du nombre des p<rêtres o·riginaires de la pa­
il'OÏISfSie. Un ·cadre, au presbytère, groupait les pho­
tographi,e•s de tous ceux qui vivaient à oeUe 
époque. Il y en avait quatorre, pour moins de 
quinze cents âmes, ce qui représente une pro­
portion huit fois plus forte que pour l'ensemble 
d.e l'a France ! 

Et pui,sque nous parlons du clergé d'Henvic, 
racontons brièvement un épi,sode de l'époque ré­
volutionnaitre, dont les chanoines Péron et Ab­
gTall ont publié les documents dans leurs « No­
tices sur les paroisses >>. 

Henvic, ·réuni à Taulé, n'en co·.tstituait plus 
qu'une trêve et le curé constitutionnel Elieu, an­
cien récollet de Ouburiten, tlentali.t ·à c·e que le1s 
prêire's demeurés fidèles fUS1S•enlt .é~o!ignés, ce qui 
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suscita, le 22 janvier 1792, une réclamation des 
t~·êviens ·d'Henvic qui refusaient d'avoir afl'aire 
au sieur EHen. Celui-ci se fâcha, il Jema1tda lïn­
tervention de'' la force pUJblique .et une expédition 
armée fut orgam1sée pour procédoc à l'enJèvement 
des cloches. L'une d'elles fut descendue, mais en 
l'absence du maire, qui était au marché de Mor­
laix, le procureur de t1a commune se ceignit de 
son écharpe et . s'opposa :'t toute action. Des 
homme's s•e massèrent dans le cimetière, brandis­
sant des bâtons et des fléaux, criant des me­
naces. Deux d'entre eux mont~rent dans le clo­
cher, forcè.rent ~e/s déménageurs à l"·OOCiS{}endre et· 
sonnèrent le tocsin. On vit arriver du monde par 
tous les chemins. Les iDeprésentanl.;; de la force 
publique, protégés ·par les gendarmes, pistolet 
au poing, battirent en retraite. 

Un beau matin d'avril, une petite armée se mit 
en marche afin de faire appliquer la décision. 
Cent vingt volontàires natiolllaiUX, une brigade de 
gendarmede et une oompagnie · de canonniers 
avec deux pièces, arrivèrent à Henvic où la muni­
cipalité ne fit plus opposition à l'enlèvement des 
cloches et des ornements, consenïit à payer une 
iùdemnité pour le déplacement d·es 1troupes, mais 
déclara qu',eŒl:e ignocait où S'e tll"ouvaient les p:rêt!l"C!S 
non assermentés. Nous aVOil\S •eu l'occasion de citer 
quelques~u:nes de ces cachettes où des hommes 
vécurent, épiant les rumeurs inquiétantes et 
priant. 

Nous voic,i sur la roulte de Taulé. 
Route étroite entre des levées die terre crêtées 

d'ajoncs épineux, dévalralllt et remontant vocs le 
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bourg dont les deux clochers pointent au-dessus 
des champs de choux-fleUirs, de pommes de terre, 
d'artichauts à la raideur métallique. 

T~aulé e.st une commurue un peu déchue depuis 
qu'on l'amputa d.e ses trêve.s d'Henvie et de Cà­
rantec qui en fais,aient une des plus vastes et d.es 
plus riches elu Haut-Léon. · 

Le bourg révèle l'aisance des habit·ants, leur 
natuœ calme, leur aptitude: au négoc•e, mah. à 
l'exception du clochell" du XVI' siècle qui survit à 
l'ancienne église, la banalité des \maisons sans 
caractère nous fait reg11:etter le charme de tant <le 
logirs Trégorois. . 

Sous bi,en des toits, la venrte fructueuse des pri­
meurs a incité les j e:unes ménages qui ont dé­
laissé la coiffe de tulle et le grand chapeau enru­
banné die velours, à donner à leur foyer un aspect 
ptatement bourgeoirs, en achetant ders meubles 
fabriqués en série. Chez eux les cuïllers de bois 
ne se balancent plus au « parayer » et i' on re­
tmuve les ~lourdes armoires Louis XV et l:es lits­
clos. de chêne dans les écuries ou dra:n1s ltes com­
muns. Mairs une lru·ge photogTaphle coloriée où \la 
Jner bouillonne à l'étrave d'un contre-torpilleur 
rappelle qu'il y a encore un marin d·ans la fa­
mille, comme au temps des frégates et des« beaux 
navires aux trois-mâts pavoi1sés ». 

Aux jours lointains où le vieux sanctuaire en­
thousiasmait les fidèles par la grâce de ses ba­
lustrades à compartimenms flamboyants, de ses 
os,suaires jumeaux et de ses arcades, une foule 
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de gentilshommes peuplaient les manoirs. On en · 
comptait vingt-et-un, mais 1e.s ·titT•es de certains 
d'·entre eux étaient contestés ·et nO'll!s s•avons qu'en 
1446, sur les quatorze famines nobles de Caran-
tec, quatre étai,mü << en débat n. . . 

Vivre noblemçnt, c'éhlH œnonceT à tout né­
goce, à l'exceptîQ!Il de cellui qui s'effectuait sur 
mer, en !< gros ))~C'était aw~sil'obhl.gation de Té­
pondre à l'appel du souverain et d'acquiUeT l'im­
pot d:u sang. L'héritage se transmettait par c!roit 
d'aînesse. · . . 

Dans le Léon:. les représentants dies vieilles 
famiille<S sont re~stés plus fidèles à la terre et plus 
étroitement •en contact avec l·es f·ermi:ers que dari.:s 
maintes régions et c'est ce qui explliique l1e fait que 
beaucoup de communes ont continué à leur con­
fier des chargres édilitaires, par une sort•e de con­
trat tacirte où· .s.e retrouve une tradition · patriar­
cal1e. 

C'est un de ces gentiilishommes de jadis, le 
comte de Pernzé, mestre de camp du régiment des 
dmgons dre la Rcillie, qui offrit ern 1749 à l'églrirse 
de Traulé :J'étendard de damas· cranio'is·i, taiUé •en 
forme die gonfai:J.on, que l'on consérve à la sacri~:_ 
tie. Les écusrsons ·aux armes dè !Franc•e et die 
Marie Leczinska sont placés sùr un semi•s de 
fleuTs de lis. 

La nouveHe églisre dont la flèche daire domine 
tout le plateau a été conçqe elle· ausrs,i par Sm·ru­
r.ier, en style go·thlque fleuri, mais la croix de 
granit qui •sre trouve dans ~e voisinage provient 
du hameau de K.èrHdec. 

J'avoue qu'à tout·ets ces· hawtes nefs d'ég·llises 
neuves, dont. 1~accro'Îiss•ement des poputl:ations 
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chrétiennes du J..éon ont vendu ·· nécesrSJaire la 
construction, je préfève les longs tolits ret I:a mys­
ticité des 1soanctuaives IS!pécifiquement Brrmons, où 
la voût,e hasse, soutenue par des pilier,s massifs, 
se constelle d'étoiles ... 

En quittant le bourg par la route qui d·escend 
sur Locquénolé, nous rencontrons au premier 
cavr,efour une chapejlle du, X'VI' siècle; Saint­
Herhot. La pierre en est d'un gds très doux, un 
peu verdi et la croix qui 1a précède est peinte. en 
brun-rose... Des arh!l't~s ont été brossés par les 

. vents vioients chargés d'odeull'ls marines et con­
servent, .inclinés, l'attitude que leur ont donné 
1es bourrasques ! Des bois s1e massent au lointain, 
sur des horizons qui vont s'abaissant ve·rs les 
vaUées. 

On croi,se les charrettes montées sur pneus, 
traînées par les énormes .chevaux léonards. L'air 
est saturé de l'odeur dies choux-fleuT<s. 

La chapelle Sainte-Anne est yori1sine du hameau 
de Trévengant. Il s'y trouve u1n groupe émou­
vant, représ,entant l'Enfant-Jésus 'avec <sa Mère et 
sa Grand'mèœ, la p.atrone vénérée des Bretons à 
qui Tristan Corbière dédia son poème : « Le Par­
don de Sainte-Anne-1a-Pa:lue )) : 

« Mère taillée à coups de hache 
Tout cœur de chêne dur et bon 
Sous l'or de ta robe se cache 
L'âme en pièce d'un franc breton ! » 

'~~~ 
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La grande route de MorLaix à Sa:int..:Pol sabre 
le plateau de sa balafre dlroite où le:s aliltos accé­
lèrent dans l'ombre alternée des arbres. Elle co­
toie le1s f·ermes de Mestiniou, francbJi,t un passage 
à IliÎveau, ·esquive le boUTg et pa:sS!e 1auprès de1s 
vieux toits de Coatudal ert de Kerlo pour se re­
pl•i·er en virages, comme un !serpent qui gli1sse['ait 
dans ·l'ombi'e humide des bois ver;s la nappe-d'eau 
de Penzé. 

Dans la campagne Léolllaise on n'aime :guète les 
arbr.es et pourtant, .si du :sommert du pilateau nous 
regar.dons l1e territoiiœ Taulés[,en, nous apa-cevons 
quelques taches vertes qui révèlent deJS<pl'opdétés 
où vivent enco['e de vieilles tiamilleiS,mais la plu-

. pa·rt ne 1sont pa•s. d'or~igine Léonaï,s·e. Gest aiÏnsi 
que nous avons rencontré les premiers Le Gac de 
Lansalut ·en Plouézoc'h et que nous retrouvons 
un die leurs descendantbs, maire de T:aulé: err'1941. 

Nous avons noté au passage pluS!Îem:s châteaux 
ou manoirs, en nous promenant te 1ongaie -la 
côte. Kerangomar, enfoui dans ®es .fulai,es; est 
isolé dans 'le:s terres. On y accède parùe.manvais 
chemins ,et une bene avenue de -hêtres. C'eiSt 
un édifice du xvn• >sliècle flanqué de deux 
pavillons, appartenant à la familiioe-Roohe. E'inté• 
l'IÎ'eur nous révèle une cheminée Renais1mnoétim,.. 
brée de l'écusson de Fr. de !K.ergroadeztql1binou­
rut sous ce toH en 1617. 

A l'orée des bois de Kerangomar, Oastehnen do~ 
mine un délicieux pli de vaJllée oit des :masures 
et des feuillages œnvoos•ent leur.s rellèts;dans 
l'eau d'un étang, qui glislse ensuite ·sous :unpont 
et alimente le hi,ef d'un vi·eux mou'liu. 

1 

'/ 
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D'autres moulins s'échelonnenrt au long de la 
rive et dlans ce pays d'intense cuiHure, oette coulée 
qui aboutit au Frausic est une zone agre:ste et 
reposante qu'eût aimé Brizeux. 

Sur l'autr·e versant du plateau, un second ruis­
seau s'in1léchi<t vers La P.euzé •et c'est encore une 
exquise petite vallée où· giteut des moulins sei­
gneudaux, : l'un dépendait du manoir de Guern:i­
sac où vécut une famille qui •s'éteignit eu 1a per­
.sonne d'Ange de Gue,rnisac, dont une rue de Mor­
laix porte le nom. Le manoir 'lui-même, avec son 
pavillon -voûté et ses fenêtr:es à meneaux du 
xv' siècle, a disparu. >Celui de :Ke~rgus existe en­
core, ·orné de sa porte gothique. La famille de ce 
nom s'est fondue avec les Roquefeuil au xvm' 
siècle. 

Les· fl1tai·es dis:Siimu1ent Keraff·el, que posséda 
K:erléan, ·si:eur de Tymen, et tout auprès du mou­
lin du Rohou, parmi. les arbres qui ·bordent un 
anse de là Peuzé, l·e moulin de Quisti1lll:ic voi1sine 
avec les fermes de Kerlid·ec, Kervorziou e:t Lesnoa. 

<><><> 

C'est apartir de Penzé que le I'UIÎISSteau qui ser­
pente au pied des ruines du P:enhoat et dont le 
courant actionna l:e moulin à papier connu sous 
le nom de Moulin du' Roi (tra11sformé en fabrique 
de tourteaux de lin) devi·ent presque uu petit 
fleuve dont <)les criques profondes abritent d'autres 
moulins et dont le cours est franchi par le viaduc 
du chemin de 1f•er et par le pont de la Corde. 

Pen~é, qui fut sei:gneurie des comtes de Léon 
et deS Rohan, forme une ·agglomération pilus im­
porfunteque le bourg de Taulé dont elle dépend. 
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Une grande minoterie, refletté.e p~ 1e miil"Oir d'un 
ètang fonctionne depuis le début du rè.gne de 
Loui1s-PhiJippe, gérée par •l1a famille Borgnis-DeiS­
borrdets. Des maisons bourgeoitSes, encadrées de 
}ardins ombreux .et fleuriis, une gendarmerie, des 
maisons de comineroe confèrent un c•aifactère d'ai­
sance et d'activité à cette « v'illl•e en réduction ». 

Sur la rive droite, le qu:ai se double d'un terre­
pLe'in pour l·e déchargement delS engnlli1s marins : 
le goémon ·et le « maërl » dont on falit une abon­
dante consommation. Les voUes des petits cabo­
teur.s se protnent sm· le plan d'eau, apparaissant 
et disparrais•sant aux détours de la ll"ivière dont 
les rives ,s'élèvent ·en vallonnements souples. Le 
port reçoi.t d!e's barques qui 'apportent jusqu'à 
quarante tonnes de sable et tout ~e quartier s•ent 
l·e vavech et la pleine mer ! 

On dit qu'au temps jadils, 11a rivière se nommait 
Seaz (la F·lèche) èt que son embouchuve reçut le 
nom de Pen-Seaz; ce qui est certain, c'est l'anti­
quité dte son peup1lement. Le ohâteau a ·<lilsparu, 
mais Sta juridiction, comportant droit de port et 
havre ,suif l'étendue de ses ·côt·es mari,times et s'é­
tendan,t jusqu'au faubourg Mor.}aisilen dre :la VilJe­
neuv.e, s'ex·e·rça jusqu'en 1789. Les petites mai­
sons de 1la rive gauche, ·en bordure die la pllaee et 
de ,J!a :rroute de Guiclan ou à l'entour de la cha­
pelle Notre-Dame 'Sont avec leur.s vib·.e,s glauque1s 
et .},eurs linteaux moutlurés, des contempoll"aine,s 
d'une époque de prospéll"ité. Quant au 1s•anctuaire, 
dù à 1a piété des vi·comtes de Léon, il dépendait 
en 1185 die l'abbaye de Saint-Mel•aiÏilie, de Rennes 
et fut reconstl'lu'it en 1789. On y voit un joli ré­
tabl·e. 
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Les foires sont importantes eu ce carrefour de 
voies t•erTe,stres et maritimes, mali,s la plus pitto­
resque es.t certainement œ 1lle qui sre nomme· en­
core la Foir•e aux Fiancés .. 

Sur les paTapets du pont où s'étr.an1~1e la route 
de Morlaix à Saint-Pol, iles « penlller•es » (héri­
tièr·es) des canton<s voisill's vena:ient IS'asrslooir, pa­
rées de l·euvs plus beaux châles et des tabllïters les 
plUis brodés. 

Les joeullie.s gens aux V•estes eourtes, àux visage•s 
rasés, admimient cette bvoch!eUie de filles aux 
atours multicolores, véritables << j•eunes fililes en 
flem'S » et fixai,ent leur choix. Pui:s, lorsque le 
gars s'était décidé, il.s'avançalit ·et t.endantla ru,ain 
à son élue, il 'l'aidait à dies.cellid!re du pampet. A 
ce moment, les parents ·se œjoignai,ent, discu­
taient et comme pour les achats de chevaux, 
quand ils s'étaient mis d'acco·rd, se tapaient dans 
l·es maill's. 

P,eu à peu la coutume s'altéra, les dots furent 
discutée1s à l'avance et quand on venait à Penzé, 
la déds:ion était virtuellement prise. 

Oes débats entre gens du Léon prennent ici un 
accent particulier; c'est que },e Breton de Tau lé 
egt le plus léger de la région, voire même !t:; 

meilleur de Br,etagne. Void ce qu'en dit le Père 
de Ro1strenen : 

« H exprime avec plus de douceur et de mo­
lesse l•es sen1timents du cœur » •.• 

Et c~ela n'est point déplairs;ant en ce r·enrlez-vous 
des fiancés ! 

D'aiŒllieur.s 'Jlaulé ne fut pms dédadgné des 
poètes :des chansons y fleuiir.ent, que J. de Pen­
guern, juge de paix, r·ecueillit d1es lèvre1s de men-
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diantes ou de fileuses bien v.ielihles, "au milieu du 
siède dernier, avant qu'un autre juge, Toussaint 
Le Garr~, n'y écrivit son théâtre breton. 

OôO 

Une route bifurquant de celle de Morlaix. se 
dirige vers Saint-Martin, traversant des landes, 
des champs, un boÏ's de pins ... Nous la S'Uivrons 
jusqu'au fond die la vallée du Dolliant, au cane­
four des deux voix romaines qui uniss,aient Mor­
laJix à Plouguerneau et à Saint-P:>l. Là s'élevait 
une chapelle mentionnée dans . une chai te de 
1128. On la voyait ~encore ver's 1900. Un if ceute­
n::lli:re demeure, ain!si que 'la fontaine où l'on me ... 
nait les enfa1lfis débHes. L'eau en étdit rendue 
ferrugineus~e par J.es poignées de elous qu'il fal­
l:liit y jeter 'Sans ~es compter. Les parents fai­
saient boire quelques gorgées au bébé qu"ils dé­
siraient voir marcher, pui,s 'ils s'agenouillaient tl 
la chapelle et priaient ... 

L'ombre froide de l'if s'étendait à l'entour et 
la chapelle résonnait des pleurs ou du babillage 
des enfants. 
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La campagne Morlaisienne: 

Saint-Martin et Sainte· Sève 

Quand le~s paroissiens de Saint-~1elaine ou de 
Saint-Mathieu s'adres~s,ent à ceux de Saint-Mar­
tin, ils disent en riant : « Oh, vous autres, sur 
la hauteur ''··· 

Et en eff,et, Saint-Mavtin-des-'Ohamps domine 
la vallée du Queffleut et forme un plateau d'une 
altitude variant de quatre-vingt à cent mètres. 
Ayant commencé no,tre excursion par une pro­
menade au bord de la rivière, nous arrêtant à 
Porzantrez, à Cubur'ien, à Pennelé, à L:mnuguy, 
il nous reste donc à parcourir le plateau. 

Il n'y a point de bo·urg en cette commune et si 
- la mairie, l;e:s écoles ·et le cime1tiè~e 'son.t distincts 
de ceux de Morlaix, Lils font tout de mème partie 
de l'agglomération urbaine ou tout au moins de 
sa banlieue, le's bât'iments communaux sc hou­
vaut, en effet, dans le prolongement de h Ville~ 

neuve. 

Au point de vue spirituel, les paroissiens dé­
pendent die 'Saant-Martin de Morlaix, dont le clo­
che~, construit à la fin du xvm• siècle, en style 
dofllqwe, par Besnard, domine à la fois la ville et 
la campagne. Le son grav·e de .SteiS cloches que le 
vent exalte ou éteint, nous annonce les obsèques 
et les baptêmes et nous mppeHe les cérémonïes 
de première Communion ou de Confirmation qui 
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laissèrent uné si forte empreinte en nos âmes en­
fanil:dnes. 

Lorsque nous voyons cette place, qui est si 
rurale d'aspect, av.ec ses maisons à un ou deux 
étages ·et siels pe!titis magruSiins, nous cr~yons en­
tendDe encore l'éclatante fanfare du patronage, 
conduite par l'abbé Bos1son. La Marche de Michel 
Sti"Ogoff, dans :l'aUégrersse des trompet•tesnicke­
lées, nous faisait .sauter de joie en ce·s beUes an­
nées du début du siècle, quand nous étions des 
gosses en col marin !. .. 

Toute proche d•e l'églis•e :se trouve la gare dont 
le· personnel peupl•e les nouveaux loti.s•semt>nts 
de Porzoantrez qui éparpillent leurs maisonnettetS 
dans les anciens champs d'Huella. 

lia :l~gne •Pia["IÎs-Br~st disrparaît ·dians la faiUe 
d'une profonde tranchée, .qu'enjamhe le pont 
Bellec, avant d'émerger à la hauteur de .Kerivin, 
poUir ilanc·er ses oonvoi:s ferrail'lants veir!S 1P~eyber 
et Landivis.iau ... 

Sur la limite de Morlaix se trouve également 
le manoir du Porsmeur, qui appartint aux fa­
mil1es Le Borgne, de Tanouarn, Oriot et de Coët­

·losquet. Le jeune marqurits de Coëtlosquet et son 
frère cadet furent fuSiillés après la tragédie de 
Quiberon et d•e oe fait, ·cette bronche s'étedgnlit. 
V•endu par la famille Le Hire à Mme Po•st, le Pe­
tit Por.smeur fut transformé par cette philan­
thrope en un préventorium réismvé aux femme's 
de la popul•ation labOITIÎ.,eUis•e et fon<~tionna aux 
frai1s d'une association amé~ricaine. 

Une des pièc·es ·elst décorée de boiseJTIÎ'es Loruis 
XV, avec cheminée de marbTie Mane, glace, tru­
me:a.u et peintures. 
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En nous éloignant de la banlieu·e, nous par­
courons. une campagne cultivée où des chemins 
nous mènent aux. hameaux et aux fermes de 
Kerdeoser, du T·réhoat, de .K.ers·erho, d·e Bottm­
lan, de Porsbras, de Bréventec et du Penquer, 
aux confins du bois de Pennelé. 

Nous r:etrouvons· alors le cours du Donanl qui 
baigne fen sa partie 1a plus affaistsée, le cirque 
stérile que des escarpements seh~•steux entourent 
de leurs •arêt~ vives. Des boi1s bo~rdent cette dé­
pression. Les uns dépendent de la Garenne dont 
le manoir est mod·er.ne, les autr·es de Bagatelle 
où nous nous ·arrêterons. 

On y arrive de Morlaix par •la vieille route 
droite qui conduit à Sainte-Sève. 

Bagatelle, qui s'appela Caraman, nous appa­
raît avec sa grâce aimable du xvm' siècle, en 
dépit d'un pavillon transformé ultérieurement. 
Cons.truit pour être une << folie »·destinée ù de 
joy.euses eompagnlies, il nous séduit dètS l'entrée 
par les hautes fenêtres e.t les bois.eries qui font 
évoquer Trianon. 

M. de Jolivet, 1di:~ecteur de la Manufacture 
des Tabacs, l.'iavmt sans doute acheté au 
comt•e die Penzé, marquis de Morand, avec 
les fermels avoisinantes : Klervaon et Ketro­
han. Il obtint l'autodsation de construire une 
chapellie qui, ·dédiée à Sainte-Anne, f'lllt rendUe 
au. ,culte 1en 1850. Thermidor (An Il) vit V'eill­

d~e Bagatelle pour 30.600 francs à un nommé 
Béhi·c, comme bi•en d'émigré, mais .T::llivet et son 
gendre Du Beuchet le rachetèœnt 22.716 francs. 
Au cou~s du siècle derni·er, la propriété et les 
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dépendances furent acquises par Guy,et ·et son 
neveu Haut:vay qui le légua par testament à 
Ad. Desbordes. Oe dernier le vendilt à son tour 
aux Puyo. 

J'ai vu peintre dans ,Jeur ·ateltier commun, 1e · 
<mct,eur ;Chenant,ais ~et Constant Puyo dont ia 
conversation était éblouisrsanite, car H avait connu 
toutés les célébrités de l'époque 1900 : Bourget, 
dont il avait monté le cheval Fauteuil, La Size,; 
ranne qui fut ·son meiUeur ami, la princes;se Ma­
thHde ·qui l'invitait à dîner av:ec Fevdinand Bac, 
pui's Sophie Croizette, Nadar, I.e général P.ellé, le 
maréchal P.étain qu'il connut à l'état-major et 

· une foule d'artistes ... 

Edmond Puyo, qui fut maire de Mûirlaix., dé­
couvrit en 1871~ dans le ohamp dït Parc-ar-Pa­
gan une tTentaine de poteries gallo-romaines, 
d.es médaiHes, . des briqtH~s à crochets et une de . 
ces 'four.chetttes dont on._ ne con:ruaît que deux ou 
troi,s exempl~ires prouvant que 1es Romains s'en 
servaient. La plupart de .ces objets ont été légués 
au Musée de MorLaix. 

On voit encorr·e à la Hsièœ du parc, une colonne 
millii;aire transformée en borne vic'in:al;e, vestige 
de l'a voie œomaine dont on :vetrouv.e l'itin(•r.aire 
o~H·quant vers Brest. . 

J'ai ent,e,ridu dill"e que trois Jeunes filles tuées 
pendant la Révolution fuvent enterrées près des 
marches de BagateHe, av:ec leurs bijoux, mais je 
cro<i:s Men qu'on n'a jamais pu découvrir cet 
hypothétique trésor ! 

; 

<><><> 
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Du plateau, la vue s'étend 1sur les arrieres­
plans bLeutés de la campagne où ·se creuse la 
vallée du Queffl,eut. Aux alentours de la route 
nationale qui descend vers Morlaix après avoir 
enlacé de ses virages nombre de coUine,s, se voient 
les fermes et le petit manoir die KeriYin dont le 
parc plonge vers l'humidité d'un étang dissimulé 
dans l'ombre d'un bois. La famiHe de Vincelles 
l'acheta aux Lansalut et y -fit quelques aménage­
ments. Une minuscule chapeUe en dépend, située 
au bord de la route. 

Resserrée entre les co·beaux où affleure le roc, 
la vallée du Queftleut est dé1ideUtS'ement boisée 
et l'on s.a,it qu'elle conduit aux forêts plus loin­
taines du Huelgoat. · 

Au .cours de la descent-e qui nous eonduit au 
carrefour de 'l'raon-ar-Velin où s·e trouve un 
petit sanctuaire converti ~en habitation, mais daté 
de 1633, MorLaix apparaît dans le triangle d'es­
pace creusé entre le1s pentes de 1s·e's colli,ne,s. An­
noncée par les lignes parallèles dte son hospi,ce 
qu'escortent des peupliers légers, la ville e1st bar­
rée pa>r le trait de pi,erre du viaduc que soutien­
ruent d'immenses jambage1s, tandis que Saint­
Mar/tin, ·en plein azur, lance ses appetls de cloches. 

La route de Carhaix, qui épouse le cours de la 
rivière, rencontre le manoir de Ke1rvaon et son 
ancien moulin à papier, le manoir de Val-Kerret 
et son oratoire suspendu, pO'ssédé, il y a six cents 
ans par la famine dont il porte 1e nom, le moulin 
de Milin-Ven et le hamea:u de Pont-'P:aul où pas­
saît une vieille voi;e se dirigeant verts Saint-Pol­
de-Léon. Périer, lieutenant-général des armées 

13 
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nav~ües et commandeur de Saint-Louirs, mourut 
en 1766 au manoir rde Tréoudatl, appartenant aux 
Le Grand, iSisurs de Vincent Le Grand, sénéchal 
de Carhaix en 1600, qui fut ['oncle du célèbre ha .. 
giographe. 

Des sentiers nous ramèneront à travers des 
boi,s .qui fleurent le terreau et le champignon, à 
cette route nationale d'où nous trouverons bien 
le moyen de gagne·r le village de Sainte-Sève où 
s'achèvera notre excut:sion. 

<><><> 

Sainte-Sève est relié à Morlaix par le trait droit 
de la vi,eille route de Saint-Thègonnec qui, de la 
Vil1eneuve à l'entrée de 'ce bourg, ne s'infléchit 
légèr.ement qu'à Coatilézec, en frranchirs's,ant les 
limites de la commune. L'état l,amentable de cette 
voie lorsqu'on a dépas,sé Bagatelle, m'a :alu la 
chute magistrale qui laissa ma bicyclette mtacte, 
mais· qui aurait pu, dès les premièœs lignes, 
mettrre un point finalra:u préSient chapitir'e ! ... 

Sainte-Sèv~e n' éhüt qu'une trêv~e de Saint-Mar­
tin jusqu'à la Révolution; elle doit 1son origine à 
un monmstè'r'e fondé v.ers 530, par saint Tugdual, 
à l'intention de Sève, sa sœur, sllir l'un des trois 
domaine1s que lui avait offert Dell'och, roi de 
Domnonée, dans le pagus de Daodourr. 

Les deux autres étai~ent Tréoudal .& Trébompé, 
où 'S'e trouvait une chapelle 1aujourd'hui diiSiparue, 
élevée en l'honneur de .1Siarinte Pompée, la mère de 
Sèv,e et de Tugdlllal. 

Au centre de l'agglomération, l'églirs·e nous ap­
paraît un peu lourde :avec sa façade! surmontée 
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d'un escalier extérieur condu':iJsan:t au clocheton. 
'Elle fut bénite en 1753 par Mgr de Gouyon de 
Vandurant, évêque de Léon ~et l'on nous rapporte 
qu'elle coûta 2.275 livres, 2 solts et 8 deniierrs. Le 
Maître-Autel, sculpté, peint et doré, comporte des 
médaiUon:s rrepréisenlaint :la !Cène et le Lavement 
des pieds; quatre anges soutiennent avec grâce 
le d1ai1s du taberrnade. Quant à sainrl:e Sève elle,. 
même, son image figurre 1en costume de religieuse 
dans la chapelle de d:roite. 

Et void une histoiœ : Une malheureus·e veuve 
d·emanda un jour l'aumône à un rriche fermi,er 
connu pour :son avarioe. Il refusa, mails fût châ­
tié. Sainte Sève changea se's P'ainrs en pierrres ert 
l'on en trouve en diverrs endroits. Deux d'entre 
eux ·sont posés sur les pilastres d.e l'entrée, un 
h'oi!sième ·s~e voit dans la chapelle du petit manoir 
gothique dre 1Pen,verrn, voirsinant avec un Saint­
Yves en granit. 

Ici, comme à Saint-Marlin, on porte la ooHfe de 
Mor'laix, mai1s dépourvue d:e1s rubans tlottants d:es 
artisanes. Les femmes s,e défendent d'être Léo­
nardes; .eilles tiennent à 'Sie proc.Iamerr Moirlai­
S!iennes, mais rares sont; en 1941, celles de moins 
de cinquanrte ans qui ornent •encorre Jieuil's chi­
gnons de la « Los.tpig » ,et plus ne verrons-nous, 
comme }e lers vis moi-même avant ila guerrte d1e 
1914, le~s jeunes épousées en grande << cornette» 
de tullre et les épaulres couvertes du châle-tapirs ! .. . 

On rêvait de hennins ·et de tendres chevaliers .. . 

<><><> 
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Une autl'e route mène au bourg <en fatsant un 
circuit par Kerret, ber.oeau bien transformé de 
l'antique lignée qui se flatte d'être avec l·eurs 
V·oisins Guicaznou, les pœmief!s habitants de la 
te,rf!e. En tous' cas, eUe est connue depuis 
qu'He!l"vé, siœ die <Krerret, ·épouSJa au xm" sièclie 
Catherine de Léon, mais ·eUe s'rest fondue au XIV" 
dans la famiJle .de Kerlec'h. 

Le Donant rui,~.selle au cœux d'une vallée bor­
dée de bois et de manoif!s ·déLabrés ou tmnsfor-:., 
mé.s en f•e:rme;s. Sur la rive opposée à 1Kle:rr.eJ!:,. nous 
voyons aÎ'nJSii lia Ftontaine~Bl,anche, qui nkhe 
parmi de's pins ·et des châtai.gniers, sa chape'l'le 
désaff.ectée tet ses ruines contemporaines de Louis 
XIV où vécurent 1es l<'orget, les Gouzillon, les Har­
bie!l" de ·K:erno et les Le DiouZiel de L1anrus. Puis 
eest Le Plessis qui fut aux Guicaznou et qui a 
conservé de sa grandeu~r déchue un double porr­
tail, une cour pavée, une toum~IUe et la vasque en 
p~·erve de .son jardin sur laquelle s'inscrit le millé-
sime 1717. ' 

Si nous remontons avec les pêcheurs à la ligne, 
le COUTS du ni:i.sseau, noUIS taiTÏV0111S à Trébompé. 
Sur la rive gauche, des bois où les ,s,apins domi­
nent, plon,gent au creux de ·lia V•aUée tde Ooal-toul­
sach où des moulins ·s'échelonnent. Par endroits 
l:e roc émerge, bl,a;nchâlve. Le pays•age est assez 
grandios•e, et même un peu s:auvage. La rive 
dtroite elst, elle ·au;stsd, très accidentée. C'est là, 
parmi oette ombre et ces brui•Sis•ements, que nous 
re111contron1s un édifice dJu xvu• siècle, avec pa­
villon étroit, écha:nguette posée sur un •encorbelle-
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ment et à l'extrêmité de l'avenUte, lets ruines d'une 
chapelLe gothlque, dont il ne re1ste qu'un mur 
percé d'une fenêtre ogivHle. 

Regardons la salle du rez-de-chaussée. Sa large 
cheminée de granit e.st O!l"née de motitis Renais­
sance.. Le fiantôme d'une religieus;e. hanta ces lioox 
qui {urent l'apanage de la famille Du Louët. 

E'st-ce la maison natale de NapOiléon ? 

Emettre une semblable hypothè.s·e peut paraître 
une plaisanterie. Et pourtant ? · · 

Le manoir était aux Marbœuf lorr,sque vers 
1764, l'un des co-héritlie!l"s, qui avait été nommé 
ma~échal d!e camp fut envoyé en Corse dont il 
devint gouverneur en 1772. Il y connut La famille 
Bonaparte et n'hésita point, en dépit de ses che­
veux grits de quinquagénaire à témoigner vis-à­
vis de la jeune Laetizia de .s•entiments amoureux 
très ardent:s. L1e1s .:nmuvad,ses la111gue1S ajoutelllt 
qu'une undon s'ensuivit êl: qu'une fugue sur le 
continent permit aux ooupa:bles de cacher leur 
idyllie au château d:e Gallac, près de Bloërmeil, 
avant d:e vellliÏ<r à Penanvern où Laetiiiia mit a:u 
monde le petit Nabulione, que oedains, au con­
kaire, di1s.ent y avoir été conçu !... 

Des pamphlets royalistes en attribuèrent 
d'aîlleurs la paternité à Marbœuf et la plus 
grande confusion règne autour de la d:ate de nais­
sance de l'Empereur. L'acte de baptême dit qu'il 
est nè à Corté le 15 août 1769, •alors qu'il déclara, 
quand il épousa Joséphine, être né à Ajaccio le 
5 janvier 1768. En tous ca:s, Mairbœuf resta fidéle 
aux Bonaparte, il fit entrer Napoléon à l'école de 
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Brienne et il est p01ssible que J',enfant soit venu 
passer des vacanc·es à Sainte-Sève, chrez son pro­
tecteur. 

Plus tard, le grand conquérant ,s'intéressa au 
fils unique de l'anci:en gouverneu:r qui avaât 
épousé à ·soixante-douze ans, Catherine de 6avar­
don de Fenoyl, qud n'·en avait que dix-huit. u;n fit 
un d•e ses aides ·die camp •et le nomma baron dte 
l'Empil'e. Une balle russe tua, en 1872; à K~asnoïé, 
le dernier des Marbœuf. DepuiJs lors, p,enanve'l'n a 
appartenu aux Valory et aux Dyèvre. C'esi au­
jourd'hui une f·erme. 

<><><> 

Après avoir posé unie telle interrogation à 
l'HiiSto:i:J:e, je 1Cl'OÏis que foute autre anecdote s:erait 
superflue et qu'il est temps d'achever notre pé­
ripLe. 

Du plateau où nous nous trouvon.<o à plus de 
cent mètres d'altitude, ll."egardons aux dernie·rs 
rayons diu soLeil moutonner vers J'est les bois du 
manoir de K.erlan qui conserve, en dépit lies ra­
vage's de la Ligue, des vestiges gothiques. Au delà 
de la ligne du chemin de fer et de la route Paris­
Brest ·S'étend, en territoive de Pil,eyber-eluist, le 
domaine de Lesquiffiou qU!i va rejoindre cette 
vallée du Queffleu!t qure111ous avtions qui•ttée tout à 
l'heure, non loin de Duzuria où se tll."ouve l'élevage 
de M. André qui a également remis en honneur 
le tissage de nos vieux berlinges. 

Et tantôt à l'ombre des branches lourdes, tau­
tôt Le long des berges du « Vin sans eau >> où le 
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paysage est idyllique avec les arche'S de son pont 
de pi,erre et les prés humides où trempent les 
joncs dans des reflet,s d'onde, no'U!s regagnons 
Morlaix, podn'i de départ ·et d'arrivée de nos deux 
promenades ·et l·e viaduc, à coiür,e-jour, nous ap­
paraît comme le trait d'undon symbolique entTe 
les deux pays : Trégor et Léon. 
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